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À mériter des éloges & non à les 
entendre ; au Jfi > en vous faifant 
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7 /zi & /zjy’Jzq lie ou Y H i- 

<3 , prife dans toute fon 
fc>r ulïe trous les objets 
ze vu dre univers; les 
plantes , les corps ani- 
dres , les poifîons , les 
aadrupedes, la terre, 
es allres. Nous avons 

, de l’eau , du f eu , 
des météores & de 

iur lu végétation ; de 

le l’agri culture, delà 
bres 3z: de la vigne 
ours de Phyfique , 

0 que nous donnons 



t DISCOURS 
aujourd’hui doit être regardé com- 
me le Supplément. En effet, une 
Phyflque fans Hiftoire Naturelle, 
eft , pour ainfi dire , un corps fans 
ame. Comment un Physicien peut-il 
rendre raifon des phénomènes qu’il 
ignore ? Comment , par exemple , 
pourroit-il expliquer le méchanifme 
d’où dépend la rumination de cer- 
tains animaux , s’il ignore la ftru- 
êlure de leur eftomac ? Comment 
faura-t-il pourquoi le cheval ne 

{ )eut pas vomir , s’il ne connoît pas 
a maniéré dontfon œfophage s’im- 
plante dans fon ventricule ? Mais , 
en faifant attention à la multitude 
prodigieufe d’objets qu’on trouve 
dans toutes les parties du monde , 
on eft frappé d etonnement , & la 
première réflexion qui fuit , eft un 
retour humiliant fur nous-mêmes. 
On ne penfe pas qu’on puiffe avec 
le temps parvenir à reconnoître 
tous ces différens objets , à fa voir 
tout ce qui fe rapporte à leur pro- 
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eur organifaticn, à leurs 
botanique feule forme 
f G très-vafte , capable 
/e grand génie. La 

e n eit guère moins éten- 
xence des infe&es, des 
;s poiffons , des oifeaux 
Irupedes n’eif pas moins 
)rte qu’on eft tenté de 
: la vie de l’homme eft 
pour acquérir tant de 
■ es. JVlais iî Ton ne doit 

r de parvenir à tout con- 
sent: dm moins connoître 
a de plus effentiel f ur 
rie de l’Hi/ioire Natu- 
rérude eft il curieufe 
g ü digne de i’hoin- 
:ience g iî fondée furies 
. des N a turaliftes , des 
, des ^Minéralogiftes • 

^s , des P hyficiens , des* 

: desV oyageurs; aucun 

eut Te flatter d’y f a i re 

A 2 


4 DISCOURS 
de grands progrès par fes propres 
forces & par fes propres lumières ; 
ce n’eft qu’en compilant , pour ainfi 
dire , les découvertes des autres , 
qu’il peut efpérer d’avancer dans 
cette carrière. Il a paru en différens 
temps des Ouvrages fur toute l’Hi- 
ftoire Naturelle, & fur fes différen- 
tes parties qui ont plus ou moins 
de réputation : les plus modernes 
font ceux de MM. Bucquet , de 
Buffon , Sage , de Bomare ; le Di- 
élionnaire d’Hiftoire Naturelle de 
ce dernier fuppofe un travail long , 
des recherches très - étendues fur 
prefque toutes fortes de matières; 
il nous a été de la plus grande uti- 
lité , aufli-bien que l’ouvrage du fa- 
vantM. Buquet, & celui de l’illuffre 
M. de Bu non , dans lequel nous 
avons puifé d’excellentes chofes 
fur les quadrupèdes , les oifeaux & 
les arbres. Nous avons aufli beau- 
coup profité des travaux de M. Sage, 
& principalement de fa Minéra- 
logie. 
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: que depuis que les Ca- 
iftoire IM at virelle fe font 
^ qu on a fa.it quelques 
ms la fcience de la na- 
: dans vira tel Cabinet , 
uppofons auili complet 
> filiale -, &: où les objets 

igés peu* ordre , tel qu’eil 
ai , par exemple , qu’on 
ndre l’organifation des 
iels , le rapport, la cor- 
o réciproque des pro- 
î la nature , & les difFé- 
îiales cjni les cara&éri- 
;urs genres & leurs ef- 
ft dans ce livre qu’un 
^ritexnple avec fruit les 
5 Singuliers qui doivent 
;e à des objets inconnus 

ne s’occupent pas de 

îturelle- 

>le Naturalise doit être 
a. FVH>dïque , avoir au 

ues connoifTances de 

a 3 



6 DISCOURS 

Chymie ( i ) , & même des Arts. 
La Phyftque eft la connoiffance 
des corps , des loix qui font mouvoir 
ces corps , loix qu’on peut appeller 
les agensde la nature. Mais l’Hiftoire 
Naturelle eft la fcience de la nature. 
« Les Arts , dit un Savant , font ou 
la nature copiée , ou employée aux 
befoins & aux plaifirs de la fociété. 
La Chymie , qui décompofe & ana- 
lyfe les corps , fert de guide & de 
clef pour la plupart des obfervations 
fur l’Hiftoire Naturelle & fur toutes 
les opérations ou procédés des Arts. 
.C’eft dans ce cercle de connoiflan- 
ces que fe trouvent renfermés le 


( i ) Nous ne tarderons pas à publier un Ou- 
vrage fur cette partie de la Phyfique , dans lequel 
nous ferons voir que les opérations chymiques, 
les effervefcences , les diflolutions, les cryllalli- 
fations,les précipitations ne font que les eftets 
des forces phyfiques , dont nous avons démon- 
tré l’exiftence dans notre Cours & dans notre 
Précis de Phyfique, auxquels l’Ouvrage que nous 
donnons aujourd'hui fervira de Supplément. 
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les propriétés & l'emploi 
ions n a titre lie s. Oui, c’eft 
ces connoiffances que le 
peut comparer les cli- 
que les différentes con- 
>f±erts à font cabinet * il 
îtra , jufqu’à un certain 
aufes de leur altération , 
variétés , de leurs acci- 

digne d'un grand Prince 
a nature un palais, dans 
enfermeroit tous les ob- 
de Inattention des Natu^ 
t le comjDoferoit de plu- 
îens proportionnés à la 
=>s êtres qu’ils devroient 
celui du milieu feroit 
nmenfe & deftiné pour 
s de -lu terre & <fe la 
*1 étonnement ne feroit- 
à l’entrée de ce lieu, 
les crocodiles , l’élé- 
înocéros ôc la baleine? 

jt delà dans des faites 
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contiguës les unes aux autres , 
où l’on verroit la nature dans toutes 
fes variétés & fes dégradations. On 
entreprend tous les jours des voya- 
ges dans les différens pays pour en 
admirer les raretés. Penfe-t-on 
qu’un pareil édifice n’attireroit pas 
les hommes curieux de toutes les 
parties du monde, & qu’un étranger 
un peu lettré pût fe réfoudre à 
mourir , fans avoir vu une fois la 
nature dans fon palais? Si je pou- 
vois juger du goût des autres hom- 
mes parle mien , dit un Naturalise 
célébré , il me femble que pour jouir 
de ce fpe&acle, perfonne ne re- 
gretteroit un voyage de cinq à fix 
cens lieues ; & tous les jours ne 
fait-on pas la moitié de ce chemin 
pour voir des morceaux de Raphaël 
& de Michel -Ange ? Les millions 
qu’il en coûteroit à l’Etat pour un 
pareil établiffement, feroient payés 
plus d’une fois par la multitude 
d’étrangers qu’il attireroit en tout 


£ L I M I JV AIRE. 9 

l’on en croit l’hiftoire , le 
lbert leur fit acquitter la 
:ice d’une fetepompeufe, 
Tere. Quelle comparaifon 
arroufel &: le projet dont 
Z quel tribut ne pourrions- 
n efpérer de la curiofité 
Peuples ? 

utilité ne peut -on pas 
:ude des ^Minéraux dans 
o vi les Mmes abon- 
France en comptoit au- 
-ès-ricHes. Si l’on en croit 
s Romains tiroient beau- 
îétaux de la Gaule ; & 
r de l’or qu’on trouvoit 
êmes contrées -, mais la 
serres, la barbarie & la 
les fiecles en ont effacé 
race. On peut penfer 
>ofHble de découvrir les 
1S des anciennes -mines, 
s’étant, félon toutes 
e produites , offri- 
Ags riclieffes im- 

a 5 


:es , 
être 


re 
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menfes. On rencontre en Boheme 
du bois changé en mine de fer -, en 
Bourgogne on trouve des coquilles 
dont on retire de très-bon fer : on a 
vu en Allemagne une incruflation 
de mine , qui s’étoit formée en deux 
ans fur un morceau de bois détaché 
d’une échelle : elle contenoit huit 
marcs d’argent au quintal. Henkel 
parle d’un Mineur tué par une mof- 
fette ou exhalaifon dangereufe , 
qui , quelque temps après , fut tout 
couvert & entouré de pyrites, com- 
me s’il eût été lui-même changé en 
pyrites. On a trouvé dans une mine 
de plomb d’Angleterre , un mor- 
ceau de l’os de la cuiffe d’un Mineur 
qui y étoit péri , tout incrufté de 
mine de plomb ; on voit la tête de 
cet os dans le Cabinet d’Hiftoire 
Naturelle de M. de Bomare. Il y 
a quelques années qu’on trouva 
dans l’intérieur de la montagne de 
l’Ifle d’Elbe , deux inftrumens nom- 
més pics à roc , tout recouverts de 
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tallifée, femblable à cette 
irieufe mine de fer fi con- 
aturaliftes. Ces faits prou- 
a nature reprend quelque- 
ératio ns , & que travail- 
es mêmes matériaux elle 
mes ouvrages, 
fé de concevoir que les 
uifent à. la longue ; une 
métallique ou le repro- 
ifparoîr pour faire place 
* qui fera remplacée par 
lie Sc ainfî de fuite. «On 
pour exemple, la mine 
r en plumes rouges , de 
en Saxe ; la mine de 
e de Sibérie $ la mine 
-ztlche en aiguilles çapil- 

aartz i Ie /pV r 'u’ I e 

_ étoilé , Balach > la 

f,f^V,deSa X e i l,, 

5 de Sainte- 
J race , & beaucoup 

les v eines ou ™ ons 
«liis quelques années. 
1 A 6 
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A ces mines , ont fuccédé les mar - 
cajjites en crête de coq , de l’Ille d’An- 
glefey ; les pyrites cuivreufes & cry- 
Jlallifées , où brillent les couleurs les 
plus vives & les plus variées y de 
Saxe d’Angleterre ; le mercure 
coulant & le cinabre en cryjlaux 
tranfparens , de Mœrfchfeld dans le 
Palatinat , d’Ydria en Carniole ; les 
belles galenes de Derbyshire ; les 
mines de plomb blanches en canons , 
& noire tubuleufe , de la Bafle- 
Bretagne , &c. & ces mines même 
ne tarderont pas à difparoître auffi , 
& à être remplacées par de nouvelles 
efpeces , peut-être plus rares & 
plus fingulieres encore , & actuelle- 
ment en réferve dans les lieux où le 
Mineur n’a point encore pénétré ». 

On trouve rarement les miné- 
raux purs ; ils font ordinairement 
minéralifés , c’eft-à-dire mafqués & 
comme déguifés par les fubftances 
avec lefquelles ils font combinés; 
quelquefois ils font dans l’état des 
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de terre. L’or même ne 
it-on , exception à cette 
; il eft fouvent allié. L’ar- 
mbiné avec le plomb ; le 
c le fer &: l’argent. Cer- 
ix font plus communs en 
> que dans d’autres ; & 
Le a fa forme oufonappa- 
rieure „ qu’on ne peut 
atter de connoître par- 
r U ’en visitant les Cabi- 
aturaliffes ou les Attel- 
lineurs. Quand on fait 
ne les mines paroiflent 
, ar crylta llifation & par 
ifo ns fo u terraines qui 
p e u— à— p su les fentes clés 
on comprend facile- 

L s c o mbinaifons variées 
ialaifons de naturesdiffé- 
vent p 

beces de mines, & des 

etalliq ues qu °n «cuve 
t d a ni la meme veine, 
dans le Cens que nous 
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i4 DISCOURS 

l’entenclons ici , eft un mélange 
formé de petites parties métalliques 
& d’autres matières différentes , de 
maniéré que ces molécules métalli- 
ques fe trouvent privées de toutes 
les propriétés & de tous les caractè- 
res des métaux , jufqu’à ce que l’art 
venant à les dégager, elles pren- 
nent une forme véritablement mé- 
tallique, en devenant métaux ou 
demi -métaux. Les fubftances ou 
minérajifateurs , qui fe mêlent avec 
la matière métallique & qiii la dé- 
Çuifent, font le foufre, larfenic, 
1 acide marin, &c. L’argent, lorfqu’il 
eft minéralifé ou combiné avec l’ar- 
fenic & le foufre, prend la forme de 
cryftaux rouges , quelquefois tranf- 
parens : s’il n’y avoit que du foufre , 
la mine d’argent feroit vgrife & ten- 
dre. La mine de plomb, minéralifée 

E ar le foufre , affeCle une forme cu- 
ique : ce même métal , combiné 
avec l’arfenic , a une figure cryftal- 
line y tantôt verte , tantôt blanche y 
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» miner ali Sé par l’acide 
>réiente en cryftaux blancs 
>is tranfparens ». L’anti- 
:ombiné avec le Soufre , 
*me Striée. L’arSénic , uni 
, donne , fuivant les pro- 
, l’orpiment ou. le réal- 
loufre , combiné avec le 
, donne le cinabre ». Il 
îe le bifmutb & l’or peu- 
minéraliSés par l’arfenic , 
&c- 

thymie eSt parvenue à 
nature dans un grand 
de minéralisations. Les 
s minéralilees ont leurs 
■mplis d’exHalaiSons , ou 
ions métalliques ou mi- 
On connoît des miné- 
s , tels que les pyrites 
•s , qui pénétrent les bois 
fo Ailes, & les brûlent fou- 
Se clécoinpoSant. Les os 
és ou pénétrés par une 
n de cuivre , donnent les 
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turquoifes. Les fpaths qui font colo- 
rés, font pefants, fufibles, & prefque 
toujours minéralifés par le cuivre ou 
par le fer: les quartz le font plus rare- 
ment -, mais ils font fréquemment 
recouverts par des cryftaux pyri- 
teux attachés à leurs furfaces. Les 
pyrites contiennent moins de métal 
que de minéralifateurs ; mais les 
véritables minéraux métalliques ren- 
ferment plus de métal que des terres 
non métalliques. 

Si de la Minéralogie nous paf- 
fons à la Botanique , c’eft-à-dire à 
la connoifîance du Régné Végétal, 
nous ferons étonnés du nombre pro- 
digieux de plantes qu’on trouve 
dans les différentes parties du mon- 
de. M. Adanfon penfe que l’inté- 
rieur connu de l’Afrique peut four- 
nir au moins cinq mille plantes -, 
l’intérieur de l’Afie , trois mille ; la 
grande & belle Me de Madagafcar 
quatre mille ; les Ifles de France *, 
Rodrigue, & autres ^adjacentes* 
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ri nam & Cayenne deux 
’ Amérique méridionale , 
Jréfil jufqu’à. la Terre de 
rre mille ; les iVlontagnes 
, deux mille j leslflesdela 
ad, mille j enfin les Terres 
qui relient à découvrir, 
on quelques Savans,peu- 
rune des quatre parties du 
innu, trois mille »• Si l’on 
:ouru toute la terre , on 
aifemblablement trouvé 


:ent mille plantes , à en 
le nombre de celles qu’on 
lées /tant dans le nouveau 
l’ancien continent. Plus 
Tt chaud , plus il nourrit 
différentes de plantes. 
>eut fe flatter de parvenir 
-e l’économie végétale, fi 
nflruit de la maniéré dont 
les plantes fe développe, 
regarde leur multiplica- 

ir accroiffement : , de leur 
>r Ipnr organiiation , oc 
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1 8 DISCOURS 

de l’influence du climat fur leurs 
propriétés. Le tabac , qui forme un 
arbrifleau vivace en Afrique , n’efl: 
qu’herbacé & annuel en Europe. 

La nature paroît plus variée dans 
les plantes que dans les animaux. Il 
y a , dit M. Adanfon , des quadru- 
pèdes & des oifeaux parmi lefquels 
l’accouplement de deux efpeces dif- 
férentes ne produit rien : il y en a 
d’autres où il donne une efpece bâ- 
tarde , mais qui ne peut le repro- 
duire , & périt dès la première gé- 
nération. Les végétaux franchinent 
le pas , & forment, au lieu de mu- 
lets, des efpeces vraies & franches, 
qui fe reproduifent fuivant les loix 
ordinaires à leur génération , juf- 
qu’à ce que de nouvelles caufes les 
raflent ou rentrer dans leur premier 
état, ou dans un troifleme état , 
différent de celui des deux pre- 
mières. 

Si des végétaux nous paflons à 
l’animal , nous trouverons qu’il n’a 


ÛJLIMIK/^4 ZHE. i 9 
Dmmun avec les minéraux, 
propriétés générales des 
:s matérielles $ mais fon 
~ eft totalement différente, 
rai n’eft qu’une matière 
obéit aux forces pliyfiques 
mouvoir les corps de ce 
vers ÿ mais l’animai veut, 
nine , perçoit ou connoît, 
de la mémoire : c’eft une 
e monde en raccourci. Il a 
nun avec les végétaux, les 
de croître , de le dévelop- 
fe reproduire 9 de le mul- 
mais ceux-ci manquent de 
de lentiment (i). Il eft 
>n connoît des efpeces d’a- 
auxque lies on feroit tente 
2r la faculté de fentir; mais 
: ophe qui accorderoit cette 
u linge & à l’éléphant, en 


1S renvoyons à notre M^phyfmtie; 

oui feroient bien ailes de 
opinVons des diffères Philofophcs 
C de l’ame des betes. 
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la refufant à 1 huître , ne feroit pas 
moins ridicule que celui qui pré- 
tendroit que les feuls hommes qui 
raifonnent ont une ame raifonna- 
ble , & que les ftupides en man- 
quent. Il eft vrai encore que la 
plante appellée fenjïtive fait une 
efpece de mouvement particulier à 
l’occalïon d’un choc ou d’une réfif- 
tance , qui femble indiquer une 
efpece de fentiment dans cette 
plante $ mais ce mouvement & 
cette efpece de contraélion eft pu- 
rement méchanique , & on peut 
J expliquer facilement par les loix 
phyftques , auxquelles font fournis 
les corps de ce vafte univers. Con- 
venons cependant qu’il y a des ani- 
maux qui paroiflent fe reproduire 
comme les plantes : la multiplica- 
tion des polypes qui fe fait en les cou- 
pant y reiïemble à la multiplication 
des arbres par boutures 5 la multi- 
plication des pucerons qui fe fait , 
dit-on, fans accouplement, eftfem- 
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celle des plantes par les 
NÆais quoique le nombre 
:es d’animaux , vifibles , 
oies , Toit petit-être plus 
lc celui des plantes , il 
ï s’appercevoir que la plus 
>artie des efpeces d’ani- 
: moins abondante en indi- 
ï les efpeces de plantes j 
s efpeces les plus petites , 
i les plantes que dans les 
, font les plus abondantes 
dus. Si. les grands animaux 
té aufïx nombreux que les 
la terre & les eaux n’euf 
uffi à les nourrir, 
les animaux, la plus grande 
perpétue par la copula- 
nmoins bien des genspen- 
i plupart des oifeaux, quoi- 
is d’une verge double , ne 
comprimer fortement la 
mais dans les poiffons , 
ruels manque le membre 
e à l’aace de la. copulation, 
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les mâles répandent la liqueur con- 
tenue dans leurs laites fur les œufs 
que la femelle laide alors couler. 
Les limaçons ont des parties pro- 
pres à la copulation , & ont en 
même temps les deux fexes , tandis 
que les pucerons n’ont point de 
fexe , font également meres ou 
peres, & engendrent fans aucune 
copulation apparente. 

On regarde comme la même 
efpece , celles qui , au moyen de 
la copulation , fe perpétuent & 
confervent la reflemblance de cette 
efpece ; & comme des efpeces dif- 
férentes , celles qui ne peuvent rien 
produire enfemble , ou dont il ne 
réfulte qu’une efpece de mulet qui 
n’a pas la façulté de reproduire. 

tomme on remarque des plantes 
qui croiflent fur d’autres plantes, 
on connoît aufli des animaux qui 
naiflent dans d’autres animaux. Le 
repli de l’anus d’un bœuf ou d’un 
.cheval , le goder d’un cerf, le nez 
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nouton , les entrailles de 
ie ’ ^ a . P eau d’un très-grand 
- d animaux grands & petits, 
ient le nid & la patrie d’une 
2 prodigieufe d’infeéles, de 
2 que les animaux fe nour- 
les uns des autres , comme 
létruifent mutuellement. 

: on a obfervé que les ani- 
uvages ont plus d’adreffeque 
ji Pont apprivoifés ; les ou- 
des premiers font plus par- 
te ceux: des derniers. Les 
travaillent toujours fur le 
modèle , & ne produifent 
rien de lemblable à un ani- 
m dis que les animaux peu- 
re des ouvrages qui reflem- 
des plantes ou à. des fleurs -, 
feèdes admirables, quipro- 
travaille nt le corail, nau- 
1S été méconnus & pris pour 
û , par un préjugé mal 
Jn n’eut pas regardé le 
>mme une plante. 
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encore d’autres rapports 
; plantes & les animaux: 
irbre & une baleine, ont 
e qui n’eft pas fort inégale, 
’on a cru voir des animaux 
million réuni n’égaleroit 
tite plante de la moiliflure. 
lion dérange l’organifation 
tes , & les animaux font 
de femblables altérations 
1 entame leur chair & qu’on 
>e quelques membres ; mais 
aux reproduifent , dit-on, 
d’autres membres à la place 
qu’on leur enleve , tandis 
embres retranchés aux ani- 
fe renouvellent que très- 
: , & feulement dans quel- 
eces particulières qui pa- 
ître exceptées de la réglé 
; & la chair reproduite , 
ais d’un tiflu auffi parfait 
re. « Il y a néanmoins des 
es dérangemens méchani- 
>rganiques font indifpenfa- 

bles , 
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dans les animaux que 
s arbres. Il faut laigner un 
‘ qui a trop de lang ,de même 
des incinons aux végétaux 
ondent trop en lue propre. 
Âtpe les loupes des individus 
& de l’autre régné. On fait 
tation d’un membre jpar trop 
ou gangrené, de meme l’on 
les branches qui meurent & 
âge d’un arbre qui £e pourrit 
endroit. Les Jardiniers, à. l’inf- 
s Chirurgiens, admettent dans 
ûes un peu férieufes cinq épo- 
différentes; le faignement , la 
iration , la déterfion l’incar- 
n ou régénération &: la. cica- 
ion. Les bourrelets dans les 
plaies faites par arrachement 
échirement , les écoulemens, 
offre ces mêmes phénomènes: 
diftingue les différens plis & 
s de la cicatrifation , & la gué- 
i de ces plaies, tant animales 
végétales , fe fait de même ; 
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elle commence par le fond , ou du 
bas en haut. La durée des plaies 
dépend des mêmes principes & des 
mêmes caufes ». Les animaux fe 
reffemblent en générai beaucoup 
moins que les plantes. Les uns en- 
gendrent un nombre prodigieux de 
petits , & les autres n’en produifent 
qu’un feui. M. de Buffon leur ac- 
corde le fentiment , même à un plus 
haut degré que npus ne l’avons , il 
leur accorde des fenfations , mais il 
leur refufe les idées & la mémoire 
(i). Les plantes tirent leur nourri- 
ture de la terre , la digèrent & fe 
l’aflimilent par des organes qui leur 
font propres ; mais les animaux ne 
fe nourrirent pas des mêmes ali- 
mens ; les uns font frugivores ou 
herbivores , tandis que les auties 
font carnivores . En général ils ne 
font en état d’engendrer que lorf- 
qu’ils ont pris la plus grande partie 


: ( O Nous avons difcnt* l’opinion de ce Sa- 
vant célébré dans notre Métaphylique , a la- 
quelle nous renvoyons nos lecteurs. 
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ccroiflernent. Cependant 
ont un temps déterminé 
Jt ou pour le frai , Tern- 
es une exception à cette 
ans les animaux quadrupe- 
îx qui comme le cerf , les 
’élan , les rennes , le clie- 
Scc. ont un temps de rut 
arqué , engendrent plutôt 
autres. Comme certaines 
ne croiffent que dans cer- ' 
ys dégénèrent dans d’au- 
: même certains animaux ne 
v^ent que dans certains pays, 
:rent ou périfTent dans d’au- 
mats. Mais nous aurons occa- 
ms la fuite de faire plusieurs 
obfervations fur les animaux, 
liions dire un mot du plan que 
.vons Cuivi dans cet Ouvrage, 
us faifons d’abord quelques 
:ques Cur la Curface du globe , 
î paflage qu’on prétend exif- 
ir la mer du nord , pour aller 
Europe aux Indes. Nous par- 

B x 
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Ions enfuite de la mer , & des dif- 
férentes chofes dignes de remarque 
qu’on trouve fur la furface de la 
terre. Cet atticle eft aufîi curieux 
qu’intéreffant. De-là nous palTons 
aux différentes terres qu’on rencon- 
tre à la furface de notre globe, aux 
différentes efpeces de pierres & de 
pierreries ; nous parlons des lieux ou 
on les trouve &. de la maniéré dont 
elles fe forment. Nous traitons en- 
fuite des fels & de quelques fubf- 
tances foffiles , comme les bithu- 
mes, le jayet, &c. Nous venons 
après cela aux métaux , demi-me- 
taux , aux pyrites , aux marcafîites. 
Nous analyfons les opinions de dif- 
férens Philofophes touchant la for- 
mation du globe ; de-là paffant aux 
végétaux , nous parlons des chofes 
les plus intéreffantes qu’on a remar- 
quées dans les plantes , & de ce qui 
mérite le plus 1 attention des Phyfi- 
ciens. Nous développons leur orga- 

nifation &. la maniéré dont la fevç 
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a-ïYS les "végétaux j nous 
S pas de parler des arbres 
force du bois 9 d\_i temps 
it: cboiflr pour couper celui 
dbine aux bâtimens 9 & de 
s rerreins propres à. diffé- 
îfpeces. Enfin nous termi- 
ît article par l’énumération 
crues arbres finguliers qu’on 
dans différentes contrées de 
Telle eft notre Géogra- 
ihylique , qu’on doit regar- 
»mme le fupplément de notre 
a\ie,& enmême temps comme 
miere Partie d’un T raité d’Hif- 
naturelle , dont la Zoologie , 

. fcience des animaux , forme 
;conàe Partie , dans laquelle 
; parlons des vers 9 des infedes, 
papillons 9 des fauter elles, des 
des, des animaux aquatiques, 
coquillages , des cruftacées , 

, polypes, des zoophites, des 
, flous , des requins , des baleines, 
quelques monflres marins, de 
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lions marins, des ours marins, des 
phoques , des loups marins , des 
vaches marines * des chevaux de 
riviere ou hyppopotames. Nous 
traitons enfuite des reptiles , dans 
l’ordre defquels M. Linneus com- 
prend non-feulement les animaux 
qui rampent , mais encore les tor- 
tues , les grenouilles & les lézards. 
Nous n’oublions pas les oifeaux, 
dont nous rapportons ce qu’on en 
fait de plus intéreffant. Nous ve- 
nons enluite aux quadrupèdes , & 
nous terminons notre Ouvrage par 
l’Hiftoire naturelle de l’homme , le 
leul d’entre les animaux à qui l’Au- 
teur de la Nature a accordé une 
ame raifonnable , le feul capable 
d’admirer , de connoître les mer- 
veilles de la Nature, les perfections 
de l’Archite&e de l’Univers , & le 
feul deftiné à jouir d’un bonheur 
ineffable qui n’aura jamais de fin. 

L’expérience nous ayant appris 
que plufieurs Libraires de Pro- 
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pVvis avides d’argent que 
1 acquérir & de c enfer ver 
itïon d’hommes de probité, 
P as difficulté de Contrefaire 
Jvrages * comme H. notre 
leur appartenoit de droit. 
\e nous plaindrions cepen- 
as de ce vol , s’ils av oient 
don de donner des éditions 
:les y mais ils les remplirent 
ites fiabfurdes que ces livres, 
défigurés , ne peuvent qu’in- 
lesl-e Fleurs en erreur ÿ ce qui 
:oit fouvent avoir des fuites 
t ereufes , principalement à l’é- 
àe notre Géograplrie phyfi- 
-, c’eft pourquoi , pour empê- 
autant qu’il effc en nous, que 
ublic ne foit trompé , nous figne- 

> tous les Exemplaires , & l’on 
vrta regarder comme contrefaits 
s ceux auxquels on. ne trouvera 

> au verfo du frontispice la For- 

Ae fuivante , lignée de notre 
ain : Je certifie que cette édition ejl 
feule véritable. b 4 
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• OGRATPHIE 

HYSIQUE. 

A. GÉo graphte n’efï autre 
chofe que la description de 
la terre , que les Géographes 
i divifent en diffère ns climats , 
ne nous l’avons remarqué dans 
•onomie : on peut la. confidérerauflï 
me divifée en différons royaumes; 
; alors cette fcience eft purement 
crique ôc n’a aucun rapport avec la 
Gque. La Géographie Phylique s’oc- 
e des propriétés des différentes parties 
a terre, relativement à leur pofition 
rapport au foleil ; de différentes efpe- 
de corps que notre globe renferme, 
de ceux qui , en s’élevant dans les airs , 
Attifait des météores plus ou moins 
illans , plus ou moins terrées. Nous 
■ous défa parlé de ces meteores dans 
itre Cours de PViyAque i «Je Ja cha- 
ut & de la température de lair dans 


34 Géographie physique. 

différentes parties de notre globe. Il ne 
nous refte donc qu’à faire quelques re- 
marques fur ladiftributiondes continens 
6c des mers , fur les chofes les plus inté- 
reffantes pour la Phyfique , qu’on trouve 
dans les différentes parties du monde ; 
fur la formation de notre globe , 6c fur 
les différentes fubftances dont il eft 
compofé. 

La furface de notre planete n’eft pas 
comme celle de jupiter , divifée par 
bandes alternatives 6c parallèles à l’équa- 
teur ; mais elle eft partagée d’un pôle à 
l’autre par deux bandes de mers, 6c deux 
bandes de terres. L’ancien continent , 
qui a environ 4940780 lieues quarrées, 
forme une large bande , inclinée à l’équa- 
teur d’environ 30 degrés , 6c ne fait pas 
la cinquième partie de la furface totale. 
Le nouvea'u continent forme aulfi une 
large bande , dont la furface vaut envi- 
ron 1140113 lieues quarrées, tandis 
que la furface entière du globe en vaut 
15 millions. Le vieux 6c le nouveau 
continent font prefqu’oppofés l’un à 
l’autre : l’ancien eft plus étendu au nord 
de l’équateur qu’au fud ; au contraire , 
le nouveau l’eft plus au midi qu’au nord 
de la ligne ; ils femblent faits pour 
fe contrebalancer , car le centre du ncu- 
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À 16 ou 18 degrés do latitude 
’ a ^ e 9 ^ celui cle Fancien eil à 
> éegrés de latitude leptentrio- 
ins les idzlimes de Suez & de 
ces deux continens feroient 
partagés en deux parties , qui 
l toutes quatre environnées de 
C. 1 Les anciens ignoroient que 


y a , à la vérité , des refTVmblance frap- 
între Y A.mèrique 6 c l’ancien continent; 
avec la mappemonde Cous les yeux, on 
correspondance locale qui fe trouve entre 
; de Suez & celui de Panama ; entre le 


• “Bonne-ESpérance Si le cap de Horn ; 
'Archipel des Indes orientales S c celui des 
ïs-,entreles montagnes du Mo-nomotopa St 
du Chili *,on croit voir des terres oppofées 
des terres, des eaux qvii lont en équilibre 
des eaux. Mais en comparant la grande 
ue de la mer Pacifique qui répare les deux 
avec le petit cfpace que l’Océan occupe 
les côtes de Guinée &. celles du Brefil ; la 
de ma fie des terres habitées cl n Nord, avec 
eu qu’on connoît des terres Aufelcsla 
£lion des montagnes de la Tartane & ^elEu- 
î qui vont de l’eft à l’oucft , aveccelles des 
■dillieres quife dirigent dunord au iud,lefprit 
e & Soit avec chagrin difparoître toute 
rete , oc ■ embelli Ion fyfleme 

ÿmmetrtc don ! . tendent que l’Amérique 

Va terre. Ceux qui pré^ndem^q ^ deffous \ M 

un monde nouv cinand ils confiderent 

«, font bien me ‘ ont ^ u es du Pérou, 

xcefiiive hauteur des mon tu D p 
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l’océan environne le globe fans inter- 
ruption , &c ils ne penfoient pas qu’on 
peut faire le tour du monde. Magellan 
a été le premier qui l’ait fait en l’année 
1 5 1 9 ; & depuis ce temps-là , plufieurs 
autres Navigateurs ont fait ce grand 
voyage. Mais malgré les progrès de la 
navigation & de l’aftronomie , il y a 
encore beaucoup de terres inconnues 
du côté du pôle antarftique aufli-bien 
que du côté du pôle arftique ; de forte 
qu’on ignore le rapport exad qu’il y a 
entre la furface de la terre & celle delà 
mer ; mais , à en juger par l’inlpe&ion de 
ce qui eft connu , il paroît qu’il y a plus 
de mer que de terre. Si on fuppofe une 
profondeur commune & générale à l’o- 
céan , qu’on la faffe feulement de zoo 
îoifes , on trouvera qu’il y a affez d’eau 
pour couvrir le globe entier d’une hau- 
teur de ioo toiles d’eau, & cette eau 
réunie dans une feule mafle , formeroit 
un globe de plus de 6o lieues de dia- 
mètre. 

Les Navigateurs prétendent que le 
continent des terres auftrales eft plus 
froid que celui du pôle arftique ; mais 
M. de BufFon penfe que cette opinion 
n’eft pas fondée. Il eft vrai qu’on a trouvé 
des glaces à une latitude où l’on n’en 
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efque 3a.ma.is dans les mers du 
ns cela vient peut-être de quel- 
les particulières. « On ne trouve 
glaces dès le mois d*A.vril en 
> <S’ 7 6 8 1X16 degré de latitude 

tonale ; &c les Sauvages de l’A- 
: c\u Canada difent que quand 
(ont pas tourtes fondues dans ce 
1 , c’eft une marqvie cjure le refte 
née fera froid &c pluvieux. En 
il n’y eut , pour ainfi dire , point 
Sc il plut prefque continuelle- 
aufîi non-feulement les glaces des 
feptentrionales n’étoient pas fon- 
au mois d’ Avril au <S7 me degre, 
même on en trouva aux 1 5 Juin 
e 41 ou 4i me degré ». On prétend 
^Navigateur Anglois , nomme Mou- 
ayant dirigé fa route droit au pôle, 
voit approché jufqu’au degre, 

ne dans cette route il avoit trouve 
haute mer fans arienne glace ; ce 
femble prouver que les glaces ne fe 
tient qu’auprès des terres & jamais 
Pleine mer Les demc va.ffeaux que 
Cmpacnie des Indes envoya en 73 9 

niluverte «^c^ver^- 

èré n de Tadufde fiid j mais ces glaces 
Centras éloignées des terres , P mf, 
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qu’ils les reconnurent, fans cependant 
pouvoir y aborder. Il y a apparence que 
ces glaces viennent des terres intérieu- 
res & voifines du pôle auftral , & peut- 
être fuivent-elles le cours de plusieurs 
grands fleuves dont ces terres font arro- 
lées. En s’approchant de plus près du 
pôle méridional , on trouveroit , félon 
les apparences , une mer libre & navi- 
gable, comme l’eft la mer du nord au 
delà de la nouvelle Zemble. Quoi q.u’il 
en foit , fi l’on vouloit encore tenter les 
voyages de la Chine & du Japon par les 
mers du nord , il femble qu’il faudrait 
diriger la route droit au pôle : c’eft 
peut-être le feul moyen de découvrir ce 
fameux pafiage de l’Europe à la Chine 
par la mer feptentrionale , en fuppofant 
toutefois qu’il exifte , comme le penfent 
de très-habiles Navigateurs. Des Voya- 
geurs Mofcovites , envoyés par le Czar , 
rapportèrent que la nouvelle Zemble eft 
une terre ferme du continent de la Tar- 
tarie , &c qu’au nord de cette terre eft 
une mer libre & ouverte. Un Naviga- 
teur Hollandois aflure que la mer jette 
de temps en temps fur la côte du Japon 
& de Corée , des baleines qui ont fur le 
dos des harpons Anglois Sc Hollandois. 
Un autre Hollandois a afiiiré avoir été 
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>\xs le pôle , où il fhifoit, fi 
roit , atifli. chaud qu’il fait à 
yn. et\ etc. 

leur de l’Afrique nous efl in- 
refqu’ autant qu’il l’étoit aux an- 
l feroit cependant fort à fou- 
ie par le Sénégal, ou par quelque 
rand fleuve , on pCxt pénétrer 
int dans les terres s 9 y établir; 

DYiveroit , félon les apparences, 
s auffi riche en mines précieufes 
£t le B ré fil ou le Pérou - car les 
; de l’Afrique charrient Beaucoup 
*>C comme cette répion effc un pays 
•ntagnes très-élevées , &C qued’au- 
té elle eft lituée fous l’ équateur, il 
ès-probahle qu’elle contient aulîi- 
qvte l’Amérique , les mines des mê- 
les plus pefants , les pierres les plus 
s ôc les plus précieufes. 

De l ^4 M æ el. 


?eau marine étant vue en malle pa- 
d’un bleu verdâtre très-léger ; elle 
d’une faveur amere , falée , d’une 
>ur marécageufe &c comme bitumi- 
\(e , qui provoque quelquefois les 
u fée s ; un pied cxtbe de cette eanpefe 
Wvtes, tandis qn’an pareil volume 
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d’èau de riviere ne pefe que 70 livres ; 
& c’eft , dit-on , à caufe de cet excès de 
pefanteur due au fel dont elle eft char- 
gée qu’elle gele difficilement , & qu’elle 
s’évapore à l’air moins promptement que 
les eaux douces ; c’eft encore par la 
même raifon qu’un vaiffeau s’enfonce 
moins dans la mer que dans l’eau de 
riviere ; enforte qu’en entrant dans l’em- 
bouchure d’un neuve oh l’eau eft plus 
légère , il peut couler bas , quoiqu’il 
nage très-bien fur les eaux de l’océan. 
Mais l’eau des différentes mers n’eft pas 
également chargée de fels : fi l’on en 
croit les Navigateurs , dans la mer du 
fud , fous l’équateur , & dans les pays 
méridionaux , il y a plus de fel en pleine 
mer , & l’eau y eft plus froide que vers 
les pôles de la terre. L’eau de la mer , 
fur les côtes de Hollande , contient un 
neuvième de fel ; elle en contient davan- 
tage fur les côtes d’Efpagne & de la 
Méditerranée. Près de Carlfcron en Suede 
elle n’en contient qu’un trentième ; & 
plus loin vers le nord elle en eft fi peu 
chargée , qu’elle gele à de grandes pro- 
fondeurs. C’eft, en très-grande partie, 
la raifon pour laquelle la mer du fond 
du Groenland ou du Spitzbc-rg eft fi cou- 
verte de glaces , qu’on l’a nommée mer 
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Dans la nier du fvtcl où les va- 
t rapides &c tumvilmexifes , & 
tropiques où le foleil agit plus 
is perpendiculairement , l’eva- 
1 efl plus abondante cpie dans 
nats , où elle eft plus confidéra- 
dans les mers du nord ^ aufli la 
moins Talée dans nos contrées 
as la zone torride , plus falée 
as les régions du nord D’au- 

é , la grande quantité d’eau douce 
s fleuves portent dans les mers 
trionales , en tempere la falure 
ua très-grand efpace % l’on ob- 

1^ Trier lfi7ich& n eft nullement 
k l’ embouchure de l’Oby - f 

couleur des eaux de la mer n eft 
la v -tout la-même ; elle eft foncée 
les lieux où une mafTe d’eau pro- 
e abforbe les rayons de la lumière, 
a de la mer Rouge . ovi du golfe Ara- 
e, roule fur un fable rougeâtre ; la 


£ mers qui font au-de.a «^«ÉSÏÏ 
des Savants »m penfô q«e ^ ^ ^ ^ 
efameur pouvoit je Ton aréomètre 

danr^es tâtons auffi chaude, queceUe, 
font ûtuèes fous la ligne- 
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mer V me des côtes d’Afrique abonde en 
plantes marines verdâtres qui féfléchil- 
lent cette couleur ; la mer Bleue n’efl: 
autre chofe que le lac Aral. L’eau de la 
mer paroît noire vers le pôle nord, 
brune fous la zone’ torride , & blan- 
châtre dans les détroits ; au foleil cou- 
chant la mer paroît fouvent toute en feu, 
parce que la lumière de l’aflre du jour 
étant alors dirigée prefque horifontale- 
ment fur les flots , en ell réfléchie en 
mille maniérés différentes , ce qui pro- 
duit un bel éclat & les plus riches cou- 
leurs. Lorfque la mer eft agitée, le blanc 
fuccede à la couleur cendrée , le pour- 
pre au blanc , puis le vert fait place au 
plus bel azur. Selon les obfervations du 
Comte de Marfigli , les vagues de la 
Méditerranée s’élèvent pendant les tem- 
pêtes à environ huit pieds au-deffus de 
leur niveau ordinaire , & l’on a remar- 
qué que celles de la mer Baltique-s’éle- 
vent encore plus haut. 

Ariftote , Pline , Plutarque ont avancé 
que l’huile calme les flots de la mer , ÔC 
que de leur temps les plongeurs en pre- 
noient dans leur bouche pour la répan- 
dre. « M. Gilffed-Lavfon , qui a lervi 
long-temps dans les troupes de Gibral- 
tar, m’aflure (dit un Savant) que les 


Gèogràî 
pêcheurs de ce 
i’i% de verf 

ils puiflent vc 
fond .cette pi 
\ fur les autres 
Ç*- Us m 
' ms jours q 

wwweWeme' 

moins Veau 
ercv xi 

long-temç 
«atatoHc 
la pêche 
ùs\i 
Ojne ee ( 

, Xfcsà» 

au fo 

h fu 
Viere 
que < 

dont 
péri 
autf 

tin 

nan 

a( 
ta 



.Dieitized by Google 


> ot^àphie Physique. 4} 
» de cet dtaldifTernent font dans 

Ve verfer un peu d’huile fur la 
in qu’en calmant fon agitation 
'ent voir les Htiîtrres qui fontau 
ette pratique s’obferve de même 
autres parties de la côte d’Efpa- 
.es marins ont anfïï obfervé de 
urs que le fillage d’un vailfeau 
lement efptzlrrzé , agite beaucoup 
Veau que celui d’un vailfeau au- 
►n. n’a pci donner le fuif depuis 
:emps. M- Pennant rapporte une 
observation faite par ceux qui font 
;>*e du veau marin en Ecolfe ( Bri - 
^oo/ogy, vo/. -f art. Je al.}, Lorf- 
^ es animaux dévorent un poilfon 
auWevoc , ce qu’ils font facilement 
5n d de la mer , étant parfaitement 
hibies , on remarque que h mer, k 
irfa.ee , efl d’une tranquillité fingu- 
; ce qui apprend à ces pêcheurs 
c’efl en ces endroits quils doivent 
rcher les veaiix marins. Pline fera 
IC encore une fois jxiitihe. Si les ex- 
iences annoncées font exades & 
hentiques, on pourra ajouter foi à 

autre phénomène bien plus furpre- 

nt dont Pline a parle : cet Auteur 
\ire aulîl qu’on, calme une tempête tnj et* 

Z un plu de vinaigre dans /W*. Voici 
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maintenant l’extrait d’une Lettre du Doc- 
teur Franklin : « En 1757, dit-il , je me 
trouvai en mer au milieu d’une flotte de 
quatre-vingt-dix vaifleaux deftinés contre 
Louisbourg , & je remarquai que le 
remout , au-deffous de deux vaifleaux , 
étoit uni & tranquille , pendant que fous 
les autres l’eau étoit très-agitée par le 
vent qui fouffloit grand frais. Ne pou- 
vant me rendre compte à moi-même 
de cette différence , j’en parlai au Capi- 
taine , & lui demandai là-deflus fon avis. 
Les cuijiniers ont fans doute , me répondit- 
il , vuidé par les dalots leur eau graffe) ce 
qui aura un peu graijfé les côtés de ces bâti - 
mens. Sa folution ne me fatisfit pas d’a- 
bord ; mais en réfléchiflant , je me rap- 
pellai ce que Pline a dit fur le même 
liijet ; ainü je réfolus d’examiner , à la 

Î iremiere occafion , par des expériences , 
es effets de l’huile fur l’eau. En 1761 , 
je fis encore un voyage fur mer , & j’ob- 
fervai , pour la première fois , le calme 
que produifoit l’huile fur l’eau agitée 
aans une lampe de verre que j’avois fuf- 
pendue au plancher de la chambre du 
Capitaine. J’examinois fans cefle ce phé- 
nomène, & je cherchois à en découvrir 
la raifon. Un vieux Capitaine de marine 
me dit que c’étoit un effet de la propriété 
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- deflus ; & il 


iqu on 

, ^ _ ajoutaqu e les £ er . 

employ oïent cet expédient pour 


ner le- poiffon «qu’ils ne 


vr 


- x --- ~y pouvoient 

«qvvarvd la îurface de la mer étoit 

X. lr le* vent. Il m’apprit encore que 
les pêcheurs de Lisbonne veu- 
entrer dans le Tage , û l a houlle 
orte fwr la. barre ? leur faitappréhen- 
pi’elle ne remplifle leurs bateaux 
vident dans la mer une bouteilleou 
: d’ huile , ce «qui calme les brifans 
îur permet de palier en sûreté : j’ai 
.-is aufli que les plongeurs de la mé- 
rranée -travaillant fous l’eau, la 1 ti- 
ré du fdleil qui elt interrompue par 
réfraûion d’une multitude de petites 
gués , n’arrive à eux que brifée & 
’S-foible ; que de temps en temps ils 
unifient de leur touche une petite 
vantité d'huile qui 9 en montant à la 
rface , la rend unie , & permet à la 
imiere d’arriver plus diredementà eux. 
ai fait un jour cette expérience f ur 
étang de (llaphant i 1 e vent elevoit alors 
le grottes rides fur la furface : j’y r é pan . 

:tts une partie d’une petite bouteille 
d’Vnftte *, je vis cette huile s etendreavec 
une rapidité étonnante fur la furface, 
mais ette n’ appianit pas les vagues, parcç 
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que je Pavois d’abord jettée au côté fous 
le vent de Pétang , où les vagues étoient 
plus grandes, & où le ventrejettoit l’huile 
iùr le bord. J’allai enfuite au côté du 
vent où les vagues commençoient à fe 
former ; un cuillerée d’huile que j’y ré- 
pandis , produilit à l’inftant , fur l’efpace 
de plusieurs vergues en carré , un calme 
qui s’étendit par degrés , jufqu’à ce qu’il 
eût gagné la côte fous le vent , & bien- 
tôt l’on vit toute cette partie de Pétang , 
qui étoit d’environ un demi-acre , aulîi 
unie qu’une glace (i). 

Sufpendez un verre rempli à moitié 


( t ) Si l’on jette une goutte d’huile d’olive fur 
une eau tranquille , comme celle d’un badin , il 
en fort, dit-on , une vapeur fubtile qui couvre la 
furface de l’eau, réfléchit les couleurs du prifme, 
& écarte des petits morceaux de papier qu’on 
auroit jettés aux environs de la petite nappe. 
« Si l’efpace où flotte la goutte d’huile eft très- 
peu étendu, dit un Savant, elle ne forme pas 
de nappe , mais elle paroît comme repouflee 
vers un centre , par des courans fubtils qui em- 
pêchent fon épanchement: fi l’on coupe un mor- 
ceau de papier en forme de larme, qu’on l’imbibe 
d’huile, & qu’on le jette fur l’eau , les courants 
de matière qui fortent du papier le font tourner 
fur fon centre. Il femble que dès que la goutte 
d’huile a touché l’eau , il s’exerce entre les parti- 
cules dont elle eft compofée , une répulfion 
mutuelle, qui agit fur les autres corps légers 
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agitez-le comme unpendule 
tera anfîi tra.ncju.il le qu’un mor- 
glace ^ mais verfez fur l’eau 
We «, continuez d’agiter le 

vous verrez , au rapport d’un 
, la furface de la couche d’huile 
mie £»z: trancjuille , pendant que 


;nt a \-a furface , comme les pailles & J es 
, Si. les force à. s’éloigner des environs 


ovitte. >-* 

_2.Vie valier Pringle fé trouvant en EcofTe, 

crue les pécheurs de la baleine décou- 
;\e \oin ou font les colonnes de Harengs , 
que l’eau eft tranquil le 6c unie dans ces 
us , peut-être à. caufe de quelqu huile ou 
graifleux qui s’échappe 6c s exhale des 
de ces portions. , 

i habitant de Rhode-Ifland en Amérique 
»oir obfervé que le havre de Neuwport eft 
,urs calme 6c tranquille pendant que i es 
tiens de la pêche de la baleine y mouillent, 
orties de mer C blubbcrs ) qnen na ff e au 
i de cale, 6c les barrds qui «Aillent a ira- 
, \es douves une hu.Ie tombe fur l’eau , 
, n pompe de temps en temps pour nettoyer 
kâ^mens- c’eft fans doute cette meme huile 
s’étend fur toute la furface de 1 ea u dans le 

, re 6c qui empêche qu il ne s y forme des 
* Tencagel a mande de Batavia 

rues. M. de renc h M le Comte de Ben- 

; i 5 ot ^p a enie Hollandoife doit le falut 

k ’j qV r e ÜlVauxà une quantiré d’huile verfée 

Linft erdam. 
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l’eau au-de flous aura un mouvement 
d’ondulation très-fenfible. 

«Enfuppofant unrépulfion mutuelle en- 
tre les particules de l’huile , dit un Sa vanr, 
foit entre elles, foit avec celles de l’eau , 
l’huile une fois étendue à une grande dis- 
tance , s’oppofe au frottement de parties 
aqueufes, & le vent, en foufHantfur l’eau, 
au lieu d’y produire des rides & des va- 
gues , ne fait que glifler defliis. On peut 
croire aufli que lorfque les lames ou les 
vagues font huilées , le vent, en gliflant 
demis, les comprime, & contribue plutôt 
à les abaifîer qu’à les augmenter ». Quoi 

3 u’il en foit de cette explication , on ne 
oit efpérer de pouvoir abaifler les va- 
gues par le moyen de l’huile , qu’en fe 
plaçant à l’endroit où elles commencent 
à fe former; mais bien des gens penfent 

3 ue l’huile ayant toujours une extenfion 
éterminée , ne peut empêcher que 
les vagues formées au loin ne produi- 
fent un refoulement ondulatoire fur les 
endroits oii l’on aura verfé de l’huile ; 
ils font perfuadés encore que le mouve- 
ment, des vagues ne doit cefler à l’en- 
droit où l’huile fe fera étendue , qu’après 
un certain temps. Il paroît néanmoins 

3 ue le moyen de calmer les vagues avec 
e l’huile peut être de quelqu’utilité en 

pleine 
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- ^ fiir-toiit ft Von jette l’huile 
^ondamment & en avant du 
ir le navire marche mieux fur 
lée grafle 9 &; petit en s’oi- 

lile -, réprimer une grandepar- 
'couffes rudes des vagues que 
■ient ceux «qtii Vont fur le vailTeau. 
VxVg 1 a mer ou l'océan , en 

p zen trio nez.1 ou gltzcicil , océan 
/ oll £ieZez.r 2 tiqtee , océan méridio- 
HiopUn -, océan oriental ou indien. 

feptentrional ou hyperboréen 
_ U mer d’Allemagne ou du 
« partie de la mer d’Angleterre. 
TLcoffe , la mer de Danemarck, 
Baltique , &z tout ce qui environne 
,f n 'nt ardique. L’ocean mien 

fje les mers de la Chine, des Indes 
'Arabie. L’océan méridional «un- 
ies mers de Zanpuebar , des Cafres. 

^ . &; l’ocean atlantique com- 

C les S mèrs de Guinee, du Cap- 
tes Canaries , la mer mediterra- 

les mers d J‘P a fXngleterre. o„ 

Î*™ e mîr d'Amérique enmerdufad 
e La mer & en mer du nord. La 

clan P acl £l d i a mer du nouveau 

rûere comp Californie , celle du Pé- 

: S U du Chili; la fécondé contât les 
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mers du Canada , du Mexique , du Bre- 
fil , du Paraguay & des côtes Magella- 
niques. Il y a des mers qui n’ont point 
de communication du moins vifible avec 
les autres mers : telle eft la mer Cafpienne^ 
placée entre la Tartarie , la Perfe , la 
Géorgie & la Mofcovie ; il y a cepen- 
dant des gens qui penfent qu elle a une 
communication fouterreine avec le golfe 
Per/tque. Ses eaux font plus falées vers le 
milieu que vers les côtes. Il y a des mers 
intérieures ou qui entrent dans le conti- 
nent : telles font la mer V ermeille en Amé- 
rique , le golfe Ptrjique , les mers de Corée 
& de Kamfchatka en Alie : les mers exté- 
rieures font celles qui environnent les 
continens. 

Tout le monde connoît ces mouve- 
mens de flux & de reflux , par le moyen 
defquels les eaux marines lont entraînées 
dans nos parages pendant environ fix 
heures , du midi au nord , &£ s’élèvent 
fur les côtes , tantôt plus , tantôt moins , 
pour fe retirer enfuite du côté du midi , 
vers la haute mer. Ces mouvemens ont 
beaucoup d’analogie avec celui de la 
lune ; & un Obfervateur allure que les 
plus hautes marées de chaque lunailon 
arrivent lorfque la lime eu environ à 
dix-huit degres au-delà des pleines ôc 
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»UL< 2 .S lunes i &*£ les plus baffes 
t n rffcre eft environ à dix-huit 
-v- dlcilà- dti ' premier & du der- 
rtier. Toutes les mers n’ont 
de reflux - on ne cou- 
de flux régulier clans la Médi- 
excepté au fond du golfe de 
_2 e J^cf* T.£-.Ei£xi72 ■> la. ?ner lialtiquty 
Zorte 9 ÔC 13- rr7,3r féafpienne n’en ont 
j | eiT afTez Penlible dans la mer 
2>,C dans le golfe Perlïque. Mais 
^ons traité cette matière dans la 
Le nous ajouterons Seulement 
les ’ ratz marée font des efpeces 
houleujes oui fe font fen tu- avec 
ce auK Antilles , &C feulement près 
■aees ou des cotes : c cil alors que 
fléaux qui font en rade font fi, b- 
o &r les malheureux qui font à 
font expofds à la violence de ces 

s impétueuses. . , 

cl eft L’homme qui n a pas entendu 

- des d « 

as fecrets qui entraînent ficquem- 

les vaifTeaux, & d ??VÎ eS . effetS 
fou. vent très-funert es. M. Mead, An- 
oenVe que la caufe de ce phé- 

;„EtrU vf 
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5a Géographie Physique. 
fuadé que le Maleftrom , ce fameux gou£. 
fre de la mer de Norvège & autres gouf- 
fres de l’océan boréal , font des embou- 
chures des canaux fouterreins qui s’ou- 
vrent dans des endroits placés fous l’é- 
quateur ; mais tout le monde n’eft pas 
de cet avis , & un autre Savant prétend 
que le Maleftrom eft un courant d’eau 
oppofé au mouvement de la mer. Le* 
courans font fi violens fous 1 équateur , 
qu’ils portent les vaiffeaux très-promp- 
tement d’Afrique en Amérique; mais 
pour revenir en Europe on eft force 
d’aller chercher le cinquantième degré 
de latitude. M. Mead eft perfuadé qu’abf- 
tra&ion faite des mouvemens que cau- 
fent aux eaux marines les marees & les 
vents , elles ne font pas dans un état de 
repos , & que la terre n’eft pas par-tout 
d’une denfité uniforme ; de manière que 
les courans du golfe de Floride, de la 
côte du Brefil ; & ceux qui , fur la côte 
du fud , font dirigés au nord , font des 
courans de circulation , entretenus par 
le mouvement de rotation de la terre 
& la différence des denfités des matières 
dont elle eft compofée. 

Selon M. Waitz il y a deux courans 
oppofés dans le détroit de Gibraltar ; 
ie courant fupérieur paffe conftamment 
çpins la mer Méditerranée , ôç l’ inferieur 
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e la. ^/lecliterranée dans l’océan* 
e ^>cj3eirience faite dans la mer 
*» C 1 1 * * * * VI i "Terrible confirmer cette 
<< TJ n laabil e marin étant dans 
^ r e S 3 '"* 7 e s du Roi 9 ce vaiffeaufut 
1 coup porté au milieu d’un cou- 
' poviffc par les eaux avec beau- 
- violence. Aufîl-tôt on defeen- 
» la mer une corbeille où on mit 
s 1doi.i1 et de canon 9 la corbeille 
Leîcendue à une certaine profon- 
le mouvement du vaifTeau fut 
: mais quand elle fi.it defeendue 
as 9 le vaifTeau fi.it porté contre le 
dans une direction contraire à 


du courant Jupériettr 9 qui n’avoit 
vTron quatre ou cinq brafTes de 
>ndeur ». Il y a des courans fort 
Tiers dans le canal de la mer Noire ; 


1 remarque cle petits qui permettent 

>ateaux de monter 9 tandis que dans 

bne temps d* autres bateaux defeen- 
ù la faveur du grand courant: leau 
ette mer efl peu Talée, & elle fe 
prefqu’entiérement en hiver; «fon 

>n eft , dit-on , une fange afano,. 
e Peut-être cette couleur n eft due 

1 l’ombre réfléchie des bois qui cou- 
:nt les côtes de cette mer ». 

On prétend que dans la mer^Rougc , 
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auprès de l’ide de Bareyn , les plongeurs 
puifent de l’eau douce à la profondeur 
de quatre à cinq brades. Aux environs 
de l’ifle de Baharan , dans le golfe Per- 
fique -, des hommes plongent dans la 
mer avec des vafes bouches , qu’ils dé- 
bouchent au fond; &c ils apportent de 
l’eau douce en remontant. Il y a en beau- 
coup d’endroits , fous la mer , des fon- 
taines d’eau douce ; & le fond de la mer 
laide à fec près de Naples , lors des érup- 
tions du Véfuve , fit voir un grand nom- 
bre de ces petites fources jaillidantes. 

On a trouvé dans la mer des ides de 
glace douce , de plus d’une demi-lieue 
de tour, dont la hauteur furpadoit l’ex- 
trémité des mâts des plus gros navires , 
& qui avoient foixante-dix ou quatre- 
vingts brades dans la mer. Lorfque ces 
mades de glace viennent à fe rompre ou 
à fe féparer de glaces cotieres , elles pro- 
duifent un bruit qu’on ne fauroit expri- 
mer. Si l’on trouve beaucoup de bancs 
de glaces dans la nouvelle Zemble , il 
n’eft pas rare d’en rencontrer près de la 
Terre de feu ; 'Wafer dit y avoir vu de ces 
ides de glace Bottantes , dont quelques- 
unes lui paroidoient avoir une à deux 
lieues de long , & la plus grode de tou- 
tes lui parut avoir quatre ou cinq cens 
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" ^ lauï * D’autres voyageurs affu- 
oir rencontré de monftreu- 
J 1 ; 1 1 ^ y GI1 a de douze à quinze cens 
- e pa.iffeur. MM. Sage , Wallerius 
’ ne penfent que le fel marin que 
V eau de la mer , eft formé par 
^>riipofltion d’une partie de iélé- 
c’ efl un fel formé par la combi- 
de * l’acide vitriolique avec une 
i\^forbante ) , que cette eau tenoit 
irolntion , &JL que l’acide vitrioli- 
en fe modifiant , a pâlie à l’état 
le marin. Ce pafïage ne feroit-il 
rodviit par l’adion du principe odo- 
des animaux marins qiiitombent en 
éfadion ? Alors l’allcali volatil ou’ils 
arment devient: libre ; & l’alkali 

le même alkali vola- 


9 produit par le meme alkali vola- 
écompofé 9 fournit une bafeà l’acide 
j n formé par l’altération de l’acide 
îolique ^ de-là le Tel marin. La raifon 
laquelle on ne le trouve dans l’eau 


ir laquelle on 
la. mer » que dans le rapport d’un 
ite-deuxieme , vient de ce que l’eau 
peut tenir en d iflolution qu’une cer- 
ne Quantité de felemtej mais fi la 
de la mer tiroit fon ongme du fel 
auroit: difTous , elle devroit en 

oll du moins fa falure de- 


ure 
’elle 

fat urée , 


re 

ce'qni n’arrive peint. 


lUgmenter jnfqu’à parfaite ù 
n’arrive point. C4 


fatura. 
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La fétidité que contra&e l’eau de la 
mer , lorfqu’on la garde dans un vaif- 
feau , vient de la décompolition de la 
petite quantité de félénite non décom- 
pofée , qui s’y rencontre ; car la félénite 
venant à fe décompofer forme un foie de 
fouffe terreux qui produit cette odeur 
qu’exhale l’eau putréfiée ,& qu’elle perd 
lorfque ce foie de foufre lui-même eft 
décompofé ; mais le fel marin n’éprouve 
aucune altération par cette putréfaction , 
& on le trouve dans l’eau de la mer 
putréfiée , de la même qualité & en 
même quantité que dans l’autre. L’acide 
vitriolique contenu dans le fel marin , 
s’unit à la matière inflammable, & forme 
un foie de foufre en fe combinant avec 
la terre abforbante qui fervoit de bafe 
à la félénite. L’eau diitillée ne fe putréfie 
point , tandis que l’eau féléniteufe fe pu- 
tréfie très-facilement , fur-tout pendant 
les grandes chaleurs de l’été. On peut 
conïulter les Elémens de Minérologie de 
M. Sage , fécondé édition , de l’Impri- 
merie royale 1777 , tom. I , pag. 84. 

On obje&era peut-être contre cette opi- 
nion que le fel de fontaine efl: de la même 
nature que le fel marin , & qu’il y a des 
fontaines qui en contiennent feize livres 
fur cent livres d’eau, tandis qu*bn en 
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•ine trois ou quatre livres de la 
uantité d’eau marine. Outre le 
in ordinaire , l’eau de fontaine 
t du fel marin à bafe terreufe, 

1 peu de fel de Glauber. Mais 
m doit fans doute fa falure au 
me ; &c c’eft aufli la raifon pour 
î l’eau des fontaines falées efl 
éléniteufe que l’eau de la mer. 
:ette obje&ion ne doit pas empê- 
adopter le fentiment des Savans 
>us venons de citer. L’eau du lac 
tite , fitué dans la Judée , fur les 
s de l’Arabie Pétrée , pefe un 
e de plus que l’eau marine ; & 
tour cette raifon que le bitume de 
qui fe précipite dans la mer , nage 
au de ce lac , dont dix onces tien- 
en diflolution fix onces de fel ; la 
;rande partie efl; du fel marin à bafe 
re ; les pefanteurs fpécifiques de 
diftillée , de l’eau marine , & de 
du lac Afphaltite, font entr’elles 
ne les nombres 576, 602, 710. 
uvent la proue d im navire qui fend 
uix , les fait bouillonner, & lemble, 
ant les ténèbres de la nuit , les met- 
n feu ; de maniéré que le vaifleau 
1e dans une ■ efpece de cercle lunu- 
d’où s’échappe dans le fillage un 
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long trait de lumière. On allure que la 
mer eft beaucoup plus lumineufe fur la 
côte de Malabar 6c aux environs des 
illes Maldives , que dans tout autre en- 
droit de l’océan. Lorfque la furface de 
l’eau eft foiblement agitée , elle paroît , 
dit-on, couverte de petites étoiles; cha- 
que lame qui fe brife répand une lumière 
vive , femblable pour la couleur à celle 
que donne une étoffe d’argent éleftrifée 
dans robfcurité ; 6c le lillage d’un vaift 
feau eft d’un blanc vif 6c lumineux par- 
femé de points brillans 6c azurés. M. Go- 
dehen affure que la mer , dans les en- 
droits oii elle étoit la plus lumineufe, 
ctoit parfemée de petits animaux vivans, 
vifibles à l’aide d’une forte loupe , lumi- 
neux , 6c qui laiffoient échapper de leurs 
corps une liqueur huileufe qui furnageoit 
l’eau de la mer, 6c qui repandoit une 
lumière vive 6c azurée. Cette liqueur 
que répandent ces animalcules , reffoit 
uir le filtre par lequel on paffoit l’eau 
de la mer , qui , de cette maniéré , de- 
meure privée de toute lumière. M. le 
Roi attribuoit cette lumière à une ma- 
tière phofphorique huileufe , que l’air 
6c plufieurs liqueurs , telles que l’efprit- 
de-vin verfé fur une petite quantité d’eau 
de mer récente , contenue dans ime bou- 
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e , peuvent mettre en jeu & défla- 
On fait que les Huiles de la bonite 
de plufievirs autres poiflbns ont la 
prieté d’être lttmineufes , fur-tout 
md on les agite. JCVl- Rigaud prétend 
2 frir- les côtes de France , depuis l’em- 
Lichure de la Garonne jufqu’àOftende; 
dans l’océan , depuis le portée Breül 
qv\’a\ix Antilles an banc de Terre- 
euve , les eaux de la mer doivent la 
miere dont elles brillent, à une quali- 
té prodigieufe de petits polypes de 
aure fpHérijqvie , pref'qu’aufli tranfpa- 
-ns que l’eau, ayant environ un quart 
e ligne de diamètre , ôc un feul bras 
i’environ un fixieme de ligne de lon- 
ï U eur. Ces polypes deviennent lumi- 
aeux lorfquon agite 1 eau de la mer, ou 
lorfqu’un petit înfede s approche d eux. 

Pour bien voir ces petits animaux , dit 
TXt Ritraud 9 il faut remplir d’eau lumi- 
“JeC carafon de verre blanc & 

. a ont le cou fox t étroit ; enfuite 

mince . aoni i 1 _ /v 1 ■ 1 



- ou bien fi c elt la nuit , entre 

' VœU & la lumière d’une bougre ; bien- 
• 1 ccl . (ïa^neront la iurface de 


- 1 nn ivoes gagneront la furface de 

tôt; lesp ?T aro is du verre; il fera facile 
1 eau 6c les P»£ ndre avec l a barbe d’une 
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plume dans le cou de la bouteille , & 
on les placera fur un porte-objet au 
foyer d’un microfcope. En filtrant cette 
eau par im papier gris , elle ne rend plus 
de lumière ; & les polypes qui relieront 
dans les pores du filtre étant écrafés 
avec le doigt deviendront aufli-tôt lumi- 
neux. Si l’on met de l’eau de mer lumi- 
neufe dans un cryflal de montre, & que , 
dans un lieu obfcur , on y verfe quelques 
gouttes de fort vinaigre , ou d’un acide , 
foit nitreux , foit vitriolique , mais affoi- 
bli , on voit briller à Pinflant autant de 
points phofphoriques qu’il y a de po- 
lypes , mais un moment après ils fe pré- 
cipitent au fond du vafe , & ils meurent 
privés de leur lumière. L’automne & 
l’été font le temps où ces polypes font 
les plus nombreux , & l’on allure qu’ils 
font plus gros ou plus lumineux entre 
les tropiques que dans les zones tempé- 
rées. __ ' 

M. Bajon , Médecin à Cayenne , a fait 
aufli quelques obfervations fur les corps 
lumineux qu’on remarque dans les eaux 
marines. Les étincelles font plus abon- 
dantes & plus vives quand le mouve- 
ment de l’eau eft uniforme, & plus remar- 

S tiables lorfque les mouvemens font pro- 
uits par des corps étrangers , que quand 
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ties de l’eau fe pouffent les unes 
res. Indépendamment de ces étin- 
y on remarque dans certains temps 
îent , des apparences laitenfes 9 
fois des efpeces de flammes plus 
Dins confidérables , qui fe formeit 
vx. ou trois pieds , &c cpielcpiefbis 
de profondeur. « M. Bajon fdup- 
e que ces flammes pourroient bien 
l’effet des frottemens qui s’exécutent 
V intérieur de l’eau, par la rencon- 
les courans , dont le cours efl dia- 
ra\ement oppofé; & il n’a obferve 
efpeces de flammes qu’après avoir 
é \e tropique du Cancer ^ elles ne 
t devenues nombreufes que "V^rs 
izieme , le dixième le Huitième 

*ré de latitude feptentrionale , qui eft 
îcifément l’endroit oli il a oHferve de 
ribles courans ». Outre ces frotte- 
ïns , il y en a d’autres dépendans de 
npullion de l’air fur la fur fa ce de 1 eau, 

: l’on a obferve que les vens du nord 
nt favorables à ces lumières , tan is 
ue les temps humides , ôc les ve £î s < J! 1 
lidi leiu* font contraires- T^otre y 1 
ien ayant tiré de l’eau <1^ x ^^ er 

” fea V >, * r , c ™ rc I uc p rodu ; r e du 

:orps dont il s eft fervi pour P r , lH 

frottement, les fubflanccs tn. SI 
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font celles qui occafionnent le plus d’é- 
tincelles. Les parties animales en don- 
nent moins que le fer , mais plus que le 
bois ; le verre n’en produit prefqu’au- 
cune. «Dès qu’on agite l’eau, fur-tout 
avec une lame de couteau , il brille à 
l’inftant une grande quantité de points 
rouges qui paroiffent s’élancer de la lame 
même du couteau , & difparoiffent tout 
de fuite : ce phénomène diminue & dif- 
paroît fi on continue ces mêmes frotte- 
mens un peu de temps dans la même 
eau; mais fi on la laiffe repofer pendant 
quelque temps , & qu’on y promene de 
nouveau la lame d’un couteau , les étin- 
celles reparoîtront , à la vérité , moins 
nombreufes & moins lumineufes que 
quand l’eau efl: fraîchement tirée de la 
mer ». 

Des differentes chofes dignes de remarque 
qu'on trouve fur la furface de notre globe. 

Nous avons fait mention dans plu- 
lieurs endroits de notre Cours de Phy,- 
fique, d’un grand nombre d’obfervations 
intéreffantes qu’on a faites dans dilférens 
climats; nous en ajouterons ici quelques 
autres très - dignes de l’attention des 
Phyfiçiens. Dans l’intérieur de l’Afie, la 


4 

\ 


I 
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tCvlée par l’ardeur du Tôle il , n’eft 
■ cendre fluide qui coule an gré 
wts 1 on n’y trouve aucun veftige 
rres calcaires ni de marbre : il n’y 
^cpailles pétrifiées, ni antres fofîil es. 
lines métalliques y font à. la Ixvrface 
terre , &c les oblervations baromé- 
2s démontrent la grande élévation 
: centre de l’Afie , auquel on a donné 
*m de petitt Bucharie. 

a fvvrface de la mer Cafpienne efl au 
dus du niveau de l’Océan Sc de la 


ïiterranée, comme le prouvent les 
ovations faites fur les baromètres 
niant un an, à Aftracan, &C rapportées 
M. Gmelin. 


Lorf qu’au fond de la mer il y a des 
irces , on peut y trouver de 1 eau 
•uce , ( ainfi que nous l’avons déjà re- 
îrqué ) , quoique la furface de la mer 
it lalée, comme on l’a obferve auprès 
î Goa & à Ormus ; dans d’a vitres en- 
roits on a remarqué des couches bitu- 
lineufes & des fources de bitvime au 
ond de la mer. Tavernier parle de plu- 
leurs fources femblables «qvi’on trouve 
lans l’Afie. Il y a aufïi fous la terre , 
uôme dans les ifles une grande quantité 
defoufre. Tavernier paroît P^nfer que 
le tremblement de terre «ï 111 a y - 
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moitié de l’ifle de Santorin en 1651, fut 
produit par le foufre dont cette ille 
étoit pleine : les habitans qui furvécurent, 
devinrent noirs comme du charbon ; & 
la vapeur qui fortit de la terre , noircit 
même jufques dans Conftantinople tout 
l’argent qui s’y trouva. 

Il y a fur la côte d’Or des arbres fi 
gros , que d’un feul de leurs troncs on 
irait un canot capable de contenir cin- 
quante hommes : les Hollandois en ont 
coupé un auprès d’Axin qui avoit 48 
pieds de circonférence ; le fruit produit 
line efpece de coton dont on fait de bons 
matelas. 

On trouve, dit-on, fur la côte d’ivoire 
en Afrique , un petit fruit rouge nommé 
ajfayaya , de la grofleur d’une prune , 
qui, quoique très-infipide par lui-même, 
a cette qualité finguliere , qu’après l’a- 
voir mâché pendant quelque temps , les 
citrons les plus aigres & le vinaigre le 
plus fort paroiflent doux comme du 
fyrop. 

La gomme du Sénégal , qu’on vend en 
Europe fous le nom de gomme Arabique , 
n’eft que la feve qui pafle à travers l’é- 
corce d’un arbre toujours verd , qui 
refiemble affez à un petit acacia ; le foleil 
l’épaifïit & en forme la gomme, quifert 
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Dumture aux Negres qui habitent 
)rds du Niger , &c aux Ndaures qui 
ndent aux Européens , ils la man- 
avec plaifir , Toit en la croquant 
ne le fucre , ou en l’avalant après 
ir fait ramollir dans l’eau. 
maflic coule des incifions d’un ar- 
au qui croît dans l’ifle de Scio;fa 
e approche de celle du myrte ; & fi 
en croit Tavernier 9 les branches 
;nnent fi longues qu’elles vont à 
en ferpentant ; mais aufîi-t ot qu elles 
en bas , elles fe relevent d elles- 
ies peu-à-peu; ce que l’on doitattri- 
, fi le fait efl vrai , à la levé qiu 
lant peu-à-peu les canaux , donne 
tranches affez de force pour fe fou- 
•. Les femmes du Grand Seigneur 
tient continuellement du maftic , 
iginant qu’il entretient les dents 
»s & blanches. 

n arbre de l’Amérique fournit une 
,e élaftique , que le Dofteur Troja a 
lovée pour faire des bandages a 
>r I. Cette fubflance ne refTemble en 

aux réfines ordinaires ; ellefort de 

rp en fuc laiteux, fe durcit prend 

3:“ mA de chambrs 
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& autres vafes ; elle n’a aucune mau- 
vaife odeur. M. Troja, dans l’intention 
où il étoit de l’appliquer à la Chirurgie , 
a commencé par s’aûurer de toutes fes 
qualités phyfiques ; & voici les phéno- 
mènes que lui a offerts l’examen analyti- 
que de plufieurs lanières de cette efpece v 
de cuir qui avoit formé une bouteille. 

L’efprit de vin, qui dilTout toutes les ré- 
tines , n’attaque celle-ci en aucune ma- 
niéré; l’éther feul la ramollit comme une 
pâte, après en avoir contidérablement au- 
gmenté le volume : quand on l’a retirée 
de cet efprit volatil , elle reprend fa 
première dureté , fans avoir rien perdu 
de fes autres cara&eres ; mais l’éther 
très - re&ifié , fuivant la méthode de 
M. Maquer, la fond entièrement. 

Cette rétine eft flexible comme la 
peau des animaux tannée ; elle eft très- 
élaftique ; tirée en fens contraire avec 
les deux mains , elle cede aifément ÔC 
s’alonge. Une bandelette longue d’un 
pouce , large d’une ligne & demie , & 
de deux lignes d’épaifleur , a donné neuf 
pouces de longueur : quand , après l’a- 
voir étendue , on lui rend la liberté , elle 
fe retire avec une promptitude &c avec 
une force extrême , & elle reprend fa 
première dimention : fi on l’a étendue 
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en * » e ^ e rel ^ e plus alongée 
e 1 etoit avant cet effort ; mais 
r O chant du feu 9 fur-tout fi la 
te efl extrêmement mince , elle 
fe contra&e , fait des mouve- 
e contorfion très - vifs &c fort 


rs , &c elle fe rétablit dans fa 
e dimeniion. M. T roja a for- 
tendu une bande afïez. large , a 
à l’une de fes extrémités un poids 


•rable ; en l’abandonnant , fon 
té a foulevé le poids : quand la 
: eft unie &: fans rayures , & la 
par-tout d’égale épaifTeur , elle 
vivement aux forces extenfives , 

1 a de la peine à rompre une ban- 
e large feulement de deux lignes 
iffeur & de largeur. Les rayures en 

2 d’ornement que les Américains 
nt fur les bouteilles , a voient di- 
é la force du reffort des feules la- 
s que M. Troja a pu fè procurer, 
a obfervé que plus les rayures font 
ondes &c moindre eft 1 r force : le 
1 la rend roide , la chaleur la relâ- 
; l’eau très -bouillante l’amollit un 

, & la rend un peu fragile , fins 
xmoins l’altérer ; l’ardeur du foleil 
produit aucun changement, e eu 
cduit en fumée fans la fondre . cepen- 


Digitized by Google 



68 GÉO GRAPHIE PHYSIQUÈ. 

dant , avec un fer chaud , on peut en 
ramaffer une petite quantité de fubftance 
affez reffemblante à de la poix fondue ; 
elle fe durcit encore , & après avoir été 
long-temps expofée à la fumée , elle re- 
prend les propriétés de la réfme : la 
flamme l’allume , & elle brûle comme 
de la poix , mais avec moins de fiimée : 

Î ruand elle brûle , elle enduit les corps 
ur lefquels elle paffe d’une matière fem- 
blable à de la poix , mais plus fondue 
que quand on l’a recueillie avec un fer 
chaud , & fe durcit encore à la fiimée : 
les Américains en font des flambeaux 
qui brûlent fans mèche & qui éclairent 
long-temps. 

M. Troja a remarqué qu’en appli- 
quant fur le front une bandelette de 
réfine , & la tenant tendue avec les 
deux mains dans la dire&ion d’une ligne 
courbe , dès qu’il la relâchoit , elle ra- 
menoit fortement la peau des deux cô- 
tés , & qu’à mefure qu’il diminuoit la 
force extenfive , les deux extrémités ten- 
dues fe retiroient vers le milieu du corps 
de la bande, c’eft-à-dire, au centre , vers 
lequel fes extrémités faifant effort pour 
fe rapprocher , entraînoient de part & 
d’autre la peau avec elles. 

L’Academie de Chirurgie de Paris a 
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profcrit les futur es , on y a 
es bandages unifïans ÿ mais 
ance entre unetande de linge& 
2 de réfine élaftiquecj ni agitcon- 
^ent, & qui rapproche fans ceffe 
‘S divifées ? M. Tr oja propofe 
(irudion particulière de ban- 
réfine élaftioue, avec deux efpe- 
ovvcles qui ecartent on rappro- 
1 befoin, & tiennent dans la fl- 
qvv’on defire , les levres d’une 
ou plaie jufqu’à leur cicatrifa- 
npeut adapter ces bandes à lo- 
n du bec de lievre , à. tonte blei- 
ite par des inflrumens tranchans 
>utes les parties du corps- 
a , dit-on , un arbre à. Macaflar 
1 fort des vapeurs fi malignes , 
;s font périr fur le champ ceux 
ît le malheur de le toucher, 
vernier parle des lis de plufieurs 
urs qu’on trouve près de Sneirne 
la Perfe ; ils font d’un beau violet , 
une raie rouge au milieu de c aque 
e , ou d’un beau noir qu. les fait 
1er. «Ils font ( ajoute ce Voyageur) 
1 forme de nos lis 9 mais beaucoup 
grands; & eu buvant _P? nfufer 
ize jours de leau ou on . 1 

■noA de ces lis , particulièrement de 
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ceux dont les feuilles font les plus noires, 
c’eft un remede fouverain & infaillible 
pour guérir le mal vénérien ». Les me- 
lons de la première faifon font infipides 
en Perfe & ne fentent guere que l’eau ; 
mais les Médecins du pays confeillent 
d’en manger , & difent qu’ils renouvel- 
lent l’embonpoint aux hommes , comme 
l’herbe du printemps refait les chevaux. 

Dans la Perfe & dans la petiteTartarie, 
les gens qui courent à pied , pilent des 
noix , & s’en frottent la plante des 
pieds devant le feu , le plus chaud qu’ils 
le peuvent fupporter , ce qui les délafle 
incontinent. La Carémanie , province 
de la Perle, nourrit des moutons qui ont 
cela de particulier, que lorfqu’ils ont 
mangé de l’herbe nouvelle , depuis Jan- 
vier jufqu’en Mai, latoifon entière s’en- 
leve comme d’elle -meme, & laiffe la 
bête aufli nue &c avec la peau aulîî unie 
que celle d’un cochon de lait qu’on a 
pelé dans l’eau chaude ; de forte qu’on 
n’a pas befoin de les tondre comme on 
fait en France ; ayant ainfi levé la laine 
de leurs moutons , les habitans la bat- 
tent, & le gros s’en allant, il ne demeure 
que le fin de la toifon : fi on veut 
en faire amas pour les tranfporter ail- 
leurs, il faut, avant de les emballer. 


J 
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L’ eai1 falée par-defüis 5 ce qui 
qne les vers ne s’y mettent 
corrompent : on en fait des 
&c des pièces de ferge , qui 
fcp-i’aufli douces que fi elles 
e foie. 

'uve à Goa P arbre tr-ijie .* quand 
fe couche , on n’y apperçoit 
Leur ; mais une demi-heure après 
tout couvert. Lorfque le foleil 
vce à donner fur Parère , les unes 
: , les autres fe referment. On 
rvs l’ifle de Ceylan , une fleur 
re qu’on appelle Jzrzdrzrrztzle ; elle 
fur les quatre heures, du foir, 
e épanouie toute la nuit , & fe 
; le matin. La fleitr drt Joleil ( qui 
lix Maldives ) , ne s’ouvre qu’au 
el’a'ftredu jour,&: ne fe ferme qu’à 
icher. On rencontre dans les mê- 
;s une plantequ’on appelle milan- 
; elle ne s’épanouit cju’au foleil 
mt, & fes feuilles ne fe referment 
rfqu’il fe leve. A l’ifle de ^ Soloyo , 
les Moluques , il croit , à cc que 
étend, un arbre dont l’ombre du 
e l’occident eft mortell*e pour ceux 
couchent de flous % mais fi la per- 
qui fe trouve mal pafïe du cote 
rient , elle ne tarde pas A y trouver 
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fa guérifon : ainfi d’un côté l’ombre de 
l’arbre eft empoifonnée , & de l’autre 
côté elle eft un antidote contre le venin de 
la première. Les Molucjues nourriffent un 
autre arbre dont le bois efl rouge , & qui 
brûle dans le feu fans paroître fe conlu- 
mer ; mais en le frottant enfuite entre 
les mains on le réduit en poudre. 

On trouve à Vifle du roi GuiLlaume^ près 
de la nouvelle Guinée, de grands arbres, 
dont le tronc eft de la même groffeur 
dans toute fa longueur. Le cocotier croît 
dans les Indes ; fon tronc , qui s’élève à 
la hauteur de 30 à 40 pieds , eft droit , 
d’une groffeur médiocre ; il eft fi fpon- 
gieux , que fon bois ne peut fervir à la 
conftru&ion des vaiffeaux , ni être em- 
ployé dans les édifices un peu folides : 
c’eft peut-être la raifon pour laquelle la 
feve dilate également , & autant qu’il eft 
pofîible , les canaux de fon tronc , & leur 
donne le même diamètre dans toute la 
longueur du tronc , dont la groffeur doit 
par conféqueut être uniforme ; fa tête fe 
couvre de dix à douze feuilles , larges , 
longues , épaiffes , qui fervent à former 
les toits des maifons : de cette touffe , 
v qui fe renouvelle trois fois chaque année, 
lortent autant de fois des bourgeons 
gros comme le bras , à chacun defquels 

on 
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fufpendiis dix ou douze cocos, 
c leurs écorces , font à peu-près 
s ^ te ^un homme ; la 

- ecorce efi filandreufe ; on en 
des cables pour les vaifTeaux& 

> étoffes grofïïeres 5 la fécondé 
ur e , elle fournit de petits vafes 
iftenfiles pour la cuifine j l’inté- 
e cette coquille contient une 
•ianche & ferme , dont on ex- 
ai prcfToir une Huile «qui efl du 
ind ufage aux Indes ; le marc qui 
ns le prefïoir , fert à nourrir les 
c &c même les pauvres gens dans 
:e. La pulpe du coco renferme 

1 fraîche, fort bonne 9 mais d’une 
r fade. En coupant la pointe des 
ons, on en fait diftiller une li- 
blanche , qui eft reçue dans un 
taché à leur extrémité : ceux qui 
leillent au lever du fo leil , & qui 
ent dans fa nouveauté 9 lui trbu- 
gout d’un vin doux:. 
f 'agu eft une efpece de cocotier 
dier aux Moluques ÿ il s’élève de 
ds fur une grofTeur d’environ 6 
lorfque cet arbre eft mur , fes 
s fe couvrent d’une efpece de fa- 
ilors les Indiens le coupent par le 
cet arbre contient, foxis une ecorce 
. d’un pouce, une efpece de moelle 
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qui fe réduit; en farine : on le dépece en, 
tronçons qui font fendus par quartiers „ 
pour en tiret la, moelle ou la farine 
qu’ils renferment-; on delaie cette fub- 
ûance dans l’eau; on la coule enfuite par 
une toile > qui laiffe paffer la farine en, 
retenant tes parties fibreufes ; après que, 
l’eau s’efl évaporée , on jette la pâte 
plus compacte dans des moules de terre,, 
oix on la fait fécher ou durcir pour des. 
années entières. On mange le lagu fini- 
plement délayé avec de ri eau , (quelque- 
fois cuit &. bouilli. L’humanité des In-, 
diens réferve la fleur de cette farine aux 
vieillards & aux malades : on la réduit 
quelquefois en. une gelée blanche très- 

délicate, , 

Il croît un arbre dans les forets de 
Çamboye , dont le fuc empoifonne le 
fer &. rend les bleffures. incurables ; pris 
en breuvage , il rétablit les. forces des. 
perfonnes fatiguées;, mais s’il entomboit 
une goutte fur une plaie, elle deviendroit. 

mortelle, . . . 

On trouve dans la Virginie une pomme 
qui ôte la raifon pour un certain temps : 
on y voit aufli un arbre dont le fruit pro- 
duit de la cire verte ; elle eft dure , cab 
fante , & mêlée avec de bon fuif : on 
foit bouillir le fruit dans ieau , jufqu a 
pe que le noyau qui efi au milieu loit 
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; cite qui l’enveloppe. La 

. une plante du Mexique efl telle , 
Lt:e fraîche elle empoisonne & fait 
r fur le champ ; fî elle efi cueillie 
un mois , elle fait mourir dans un 
mais elle fait mourir* <ia:ns un an, 
efl: cueillie depuis un an enforte 
i force pour empoifonner dépend 
ups depuis lequel on l’a cmeillie. 
fie de Ceylan nourrit: l’arbre qui 
e la cantlU, fi recherchée des Eu- 
ens : fon fruit , qui a la forme d’un 
1 , rend , en le faifant bouillir dans 


t, une huile qui fumage &C. qui brûle: 
.la laifle congeler , elle acquiert de 
>nfiflance & de la blancheur, &l’on 
^eut faire des bougies d’une odeur 
éable ; ce qu’il y a de plus précieux 
s l’arbre , c’eft la fécondé écorce : le 
ntemps, lorfque la feve efl la plus 
mdante , eft la faifon la plus favo- 
•le pour l’enlever ; on la coupe en 
aes , on l’expofe au fb leil , & en fe 
:hant , elle fe roule comme nous la 
■yons. Pour que la canelle fbit bonne # 
rbre ne doit avoir que 3 ou -4 ans : le 
onc qu’on a dépouillé ne prend plus 
î nourriture , mais la racine pouffe des 
Mettons , 8 c d’ailleurs le fruit des cane* 
ers contient un# femence qui frrt à le* 
eproduire^ 2 
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Le poivrier eft un arbriffeau qui 
( femble fe plaire dans les ifles de Java 
&c de Ceylan , & plus encore fur la côte 
de Malabar ; il produit de petites grap- 
pes femblables à celles du grofeiller : 
chacune contient depuis vingt jufqu’à 
trente grains de poivrç ; on les cueille 
communément en Oftobre , & on les 
expofe au foleil fept ou huit jours ; alors 
le fruit qui avoit été verd d’abord , & 
rouge enfuite , dépouillé de fa pellicule , 
devient tel que nous le voyons : le plus 
gro; , le plus pefant , le moins ride eft 
le meilleur. Le thé eft un arbriffeau qui 
monte rarement aiwleflus de fix pieds ; 
fes feuilles font étroites , d’un beau verd, 
longues d’un ou deux pouces > & fes 
fleurs ont une grande reffemblance k 
Celles du rojier blanc : le thé le plus vanté 
vient de la Chine & du Japon, 

Le thé qu’on appelle herbe du Paraguay , 
eft célébré dans l’Amérique : c’eft la feuille 
d’un arbre de la grandeur d’un pommier ; 
fon goût approche de celui de la mauve, 
fa figure de celle de la feuille de l’o^- 
ranger : on remplit un verre d’eau bouih 
lante , & l’on y jette la feuille pulvéri-r 
fée ; on y met communément du jus de * 
çitron , ou certaines paftilles d’une odeur 
Pgréable , rarement du fuçre ; fouvent 
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> cu.ro le fommeil à ceux quifont 
à des infomnies , Sc elle réveille 

îargiqties r elle enivre, quand elle 
fe avec excès -, &c caufe les mêmes 
mo dites que les liqueurs fortes, 
trouve dans le Paraguai des fer- 
l’une grofleur fi monflrueufe, qu’ils 
nt des cerfs tout entiers : ils tour- 


, dit-on , leur ventre du coté du’ 
, jufqti’k ce que la chaleur le faffe‘ 
rir \ les vers s’y mettent, & une 
pe d’oifeaux fondant de/Tus , f e 
-rit du fiiperflti q^ l ’^ s peuvent 
rer &: qui leur cauferoit la mort, 
prennent leurs mefures pour empê- 
r que ces oifeaxiX n’aillent trop loin ; 
bientôt ils fe trouvent rétablis dans 
r premier état. Les Pa ragueans croient 
> \es mâles de ces ferpens aiment les 
unes Sc leur font violence. 

[_? he.rbe a moineau 9 qui forme dalTez 
huilions , eft fort utile à un moi- 
au du Paraguay de la grofLe ur d’un 
-rie. Cet oifeau cache fa tete tous une 
». fes ailes autfï-tôt qu’il apperçoit une 
pere : le reptile s’approche de lui , & 

\ Teçoit un coup de bec dont elle fe 
enge d’abord ; mais l’oifeau va tout de 
\\te manger de fon herbe qui 
. l’infant ; il retourne bieit^vite au 
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combat , & toutes les fois qu’il eft bîeffé 
il a recours à fon fpécifique. Ce jeu dure 
jufqu’à ce que la vipere ait perdu tout 
fon fang ; des qu’elle eft morte , le moi- 
neau la mange. 

Parmi les plantes d’Ethiopie, il en eft 
une admirable , que l’on appelle enfttè 
ou enfade : fes feuilles font fi grandes 
qu’on en tapiffe les chambres , & qu’elles 
fervent de draps , de nappes & de fer- 
viettes ; lorfqu’elles font feches , on les 
teille comme le chanvre ; on les teint 
en différentes couleurs , & l’on en fait 
d’affez belles étoffes : les branches & les 
groffes côtes fe broient ; on en fait une 
farine qui , trempée & cuite avec du 
lait , paUe pour un manger délicieux : le 
tronc & les racines coupés en petits 
morceaux, & cuits de la même maniéré, 
forment une fubftance encore plus nour- 
riïfante : les pauvres gens qui voyagent 
ne font pas d’autre provifion. Cette 
plante porte à fon fommet une longue 
gouffe qui contient cinq ou fix cens fi- 
gues , mais d’une qualité médiocre. 

L’ifle de Loanda efl fituée fur la côte 
d’Angola. C’efl de cette ifle qu’en 
creulant la terre à un pied de profon- 
deur , on tire la meilleure eau du pays ; 
& cette eau , dit-on 3 n’eft jamais plus 
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dans la haute marée , ni 
: , falee qu’ait départ des flots. 
^-r€-s fourmis fbiTt très - redoutables 
s l«e ‘royaume de Congo en Afrique ; 

• s <zr <2> nvrent <qpi el qxi efois dans un mo- 
i-At: ^ <de l’épaifTeur d’un demi-pied , le 
ncli e^r d’virte cabane , & elles dévo- 
o lerif tira homme ü elles le trouvoient 



endormi. On cite l’exem- 


» des vaches qvf elles ont dévorées 

t~xs npie «wit: 9 de maniéré qu’a la pointe 

v ^ovir on n’en a -trouvé que les os. Lé 
eillexir *moy^en pour s’en délivrer , c’eft 
v brûler de la paille , ou quelqu’autre 
atiere dans les lieux qu’elles occupent 
fxir le chemin qu’elles Suivent : celles 
e (juiane ne font pas moins voraceS 
ue celles ’ de Guinée , fi ce ne font pas 
-s mêmes : elles dépouillent un mouton 
vec autant de propreté que le plus ha- 
.ile A natomWe n’e" ferait pas ,m fi beau 
™.Alette - le- rat le plus leeer à la courte 

oetST échapper A ce rentable enne- 
ie peci ^ u le fourtm î attaque , il eft 

T11 : „ C1 ” “«dis dt.*il s’occupe à la ftcouer, 
â^trôitve afâiîli par quantité d’autres 
l’accablent par leur nombre : on dit 
qui 1 acc mettent pomt en route 

qu e ' . à leur tête trente ou quarante 
lans avotr fttrpaflent les antres en 
guides , - <¥** iltrp D 4 
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groffeur , & dirigent leur marche. On a 
vu une quantité prodigieufe de ces ani- 
maux venir rendre vifite aux Anglois 
qui habitent fur la côte d’Or : on prit le 
parti de mettre une traînée de poudre 
fur le fentier qu’elles avoient tracé , & 
dans tous les endroits où elles commen- 
çaient à fe difpcrfer ; on en fit fauter ainfi 
plufieurs millions ; mais l’arriere-garde 
ayant connu le danger , tourna tout d’un 
coup & regagna fon habitation ; ces ha- 
bitations qu’elles conflruifent avec beau- 
coup d’art , foit dans les champs , ou 
fur des colines , ou fur des arbres fort 
élevés y font quelquefois de la hauteur 
d’un homme ; c’eft delà qu’elles viennent 
affiéger les forts des Européens. 

Quelques-uns des arbres des forêts 
de Loango font tendres & fpongieux ; 
ils réfifteroient à la hache comme l’é- 
corce du liege ; mais on les couperoit 
facilement avec un fabre bien affilé : 
d’autres font d’un bois très-dur : il s’en 
trouve un oui , au bout de quelques 
mois qu’il a été abattu , durcit au point 
qu’on en fait des enclumes pour battre 
le fer rouge ; on tenteroit vainement 
d’y faire entrer un clou à coups de mar- 
teau. 

Le coucou de ce pays efl un peu plus 
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* g r aphi'e Physique. Si 
- le? nôtre ; il lui reflemble pour 
âge ^ triais il chante tout autre- 
-e mâle commence à entonner 
*vi 9 con 5 . • • en montant toujours 
ra. , avec autant de juftefle qu’un 
n chante la gamme ; quand il en 
t troifieme note , la femelle re- 
î>C monte avec lui jufqu’à l’o&ave , 

n- 

s trouve dans cette contrée un 
: de la groffeur d’un hanneton, 

Ct de la plus grande utilité dans 
mat: chaud 5 il eft le boueur & le 

igeiir de tout le pays ; il travaille 
m alïlclviité infatigable à ramalïer 
j les immondices qui pourroient 
mpre l’air ; il en fait de petites 
•s crti’il cache fort avant dans les 
crti’il a cretifés en terre : il eft allez 
r-*lié pour entretenir la propreté 
Çe S villes Sc les villages. 

S Millionnaires, dit-on, ontobfervé, 
ifTant le long d’une forêt, la pille d’un 
, Qu’ils n ont pas vu , mais qui 
Atre monflrueux; les traces de les 
s’appercevoient fur la terre, & y 
. f, ne empreinte d environ trois 
lC> 1 f e c i r conference : en obfervant la 


, circonicrcjn-t.ti* yuicrvdnuH 

ofition de <es pas , on ajeconm» 
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Sz Géographie Physique, 
qu’il ne couroit pas dans cet endroit de 
ion pattage , & qu’il portoit fes pattes à 
la diftance de fept à huit pieds les unes 
des autres. 

Il y a fur les cotes de Loango une elpece 
de poiflon malfaifant , qui caufe fouvent 
beaucoup de dommage aux Capitaines 
Européens : il a la tête trois fois grotte 
comme celle d’un bœuf ; fa manie ett de 
défoncer les barques & les canots ; il 
s approche des endroits où les vaifleaux 
font à l’encre , il leve le cou au-dettùs 
de l’eau , &c s’il apperçoit un canot , il 
s’élance par deflùs avec impétuofité , il 
le défonce du premier coup de tête & il 
prend la fuite; il dédaigne les pirogues , 
jamais il ne les attaque. Voye^ l’hiftoire 
de Loango & Kakongo de M. l’Abbé 
Proyart. 

On voit à Ormus & dans le T ùnquin , 
des arbres fous lefquels deux ou trois 
mille hommes peuvent fe ranger. Quand 
les branches de ces arbres font de 10 à ï z 
pieds de long, il en fort, ditTavernier, 
d’autres petites branches qui tendent en 
bas, & qui peu à peu gagnant la terre, 
entrent dedans & prennent racine ; ce qui 
fert après comme de fupport &c de pilier 
pour foutenir les maitrefles branches. 
H II y en a de plus de trois cens pas de 
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: qui de douze en douze ou de 
1 quinze pas ont de ces fupports. 
e ces arbres quieftde lagrofteur 
>ix , ÔC dont la peau eft rouge , 
nourriture à. ces chauve-fouris 
uin qui font de la grofleur d’un 
dont la chair eft fort blanche > 
îS portugais préfèrent aux pou- 
je », Les Tunquinois & les In- 
:at: -tin grand ufage des nids de 
; oifeaux qui font de la grofleur 
rondelle il femble , en man- 
ï chofes qui en font aflaifonnées, 
raids font compofcs de tous les 
s de l’orient : on les délaie dans 
q e on les fait entrer dans les 

ai font pour la viande & pour 

^ Ou voit dans leTunquin des 
blanches fort petites , qui fcient 
,nues de bois en peu de temps , 
dans ï’efpace de vingt - quatre 
uio'enfc des balles de foie corttme 
: oit fciées par le milieu. Il ne 

ce jLoyaume qu’au mois 
ST de Juillet , & ü nV regprc que 

n* 5 S ^ Æutre du M , & cha- 

4° ■’ïSSS', XSffi&CS 

'qKirfÿ ***•* 
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çieiix que le féjour du Tuncjuin ; l’autre 
commence à fouffler depuis la fin de 
Janvier jufqu’à la fin de Juillet , & les 
deux derniers mois font les mois des 
pluies ». 

Le tamaris eft un arbre qu’on trouve 
en Amérique : il fournit des graines qui, 
jettées dans l’eau, donnent une efpece de 
matière qui tient le milieu entre le fuif 
& la cire , & qui brûle moins vite que 
le fuif. U érable y donne une liqueur dont 
on tire du fucre. 

Il ne vient aucune verdure autour 
de l’arbre qui porte le girofle , parce 
que fes racines épuifent tout le .fuc 
nourricier. Si l’on met unfac de clous de 
girofle au-defliis d’un bafîin plein d’eau , 
cette eau diminue, dit-on, confidérable- 
ment , fans que la qualité du girofle en 
foit fenflbîemeut altérée. S’il fe trouve 
un vafe d’eau dans l’endroit où on nettoie 
le girofle , il fe vuide en peu de temps ; 
li l’on répand de l’eau fur le pavé au- 
deffous duquel on a mis de la loie de la 
Chine , à un ou deux pieds de profon- 
deur , le lendemain la foie eft imbibée 
d’eau & le pavé fe trouve fec. 

On croit communément que le papier 
de la Chine fe fait avec de la foie ; mais 
ceux auxquels la pratique des arts efl un 
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fa vent qu’il eft bien difficile 
3 K~ fufHfamment la foie pour en 
une pâte uniforme. C’eft le 
y »i forme la matière du bon 
<IZ^Tiinois ; ^d’un papier compara- 
ü-it:-être même îupérieur à celui 

C * > 

, qui croit en Amérique ; 
w urbre de grandeur moyenne , il 
une gouffe qui contient le fruit; 
pouffe a la figure d’un melon 
u -, acquiert la longueur de 6 à 7 
fur 4 ou 5 de large , & renfer- 
0 ^ 30 petites amandes, 
w trouve au Pérou , dans le terri- 
3 de Guayaquil , un arbre appelle 
> <-|n î produit une laine finguliere; 

tronc eft Haut &c touffu ; f es feuilles 
t rondes médiocres , elles envi- 

ment une petite fleur dans laquelle 

orme un cocon d environ deux pou- 

- w e dirai , en pafTanr , qu’on a trouvé de- 
«2/eîaues années le fecra de fabriquer du 
s quelq» u avec le vieux pap.er écrit ou 
3ie - r î - pc fecret cozrTifie à mettre le vieux 
P - rim r iis le prlon „ ayant fom d’en féparer 


w tr 

; de 


pier y e ncre par le moyen de la terre à 

mprell ,, u , & i Toumettre la pâte de- 
»ulon &■ 0- procédés ordinaires. M. Cia- 

enue bla° c que la valeur de deux gros’ 

roth n’a emp r r ef>lanchir à la fois pluficnrs 

':“rsr P "piefî-p^-^ 
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ces de long , & d\m pouce de diamètre ; 
dès que le cocon eft mûr & fec , il 
s’ouvre & laiffe voir un flocon de laine 
un peu rouge prefqu’aufll fine que la 
foie : cette fineffe a fait défefpérer juf* 
qu’ici de la filer > & on s’eft borné à 
1’employer dans les couchers. Ce même 
pays , comme on fait , eft très-abondant 
en mines précieufes , dont les plus ri- 
ches ont , dit-on , leur direftion du nord 
au fud. 

U indigotier eft une efpece d’arbriflfeau 
d’environ 3 ou 4 lignes de diamètre & 
de 1 pieds de hauteur : il produit une 
gouffe dans laquelle les femences fo.it 
renfermées ; cette plante epuife bientôt 
le fol , parce qu’elle ne pompe pas affez 
d’air & de rofée par fes feuilles pour 
hume&er la terre ; car il faut fe repré- 
fenter les arbres comme des fiphons , 
par lefqUels la terre & l’air fe commu- 
niquent réciproquement leur fubftance 
fluide & végétative. La produ&iôn de 
cet arbre ( f indigo ) doit être ramaflee 
avec précaution , cle peur qu’en la fe- 
couant on ne fafte tomber la farine des 
feuilles qui eft très-précieufe : il croît 
au Mexique &c dans plufieurs autres 
lieux. 

La cochenille , fans laquelle on nft 




r a x> h x e Physique. $ 7 
^ire ni pourpre, ni écarlate* 
- trouve cpi’au Mexique, vient 

e de la gro fleur & de la for- 
punkife. L’arbriffeau qui l e 
qu’on nomme nopal, elt armé 
a environ 5 pieds de hau- 
* frnit: cmi a la figure d’une 

rempli d un flic rouge, auquel, 
apparences , la cochenille doit 
ir ; on re cueille ces infères 
onge dans l’eau chaude pour les 
ounr z & la meilleure maniéré 
■£aire fécher , c 9 eû de les expofef 
L^ril pendant plufieurs jours , ce 
enr donne -une teinte de brun 

t~ rui le pétrît nombre d arbres qui 
>uvent dans la Californie, le plus 
<E?f% le y dont les produ- 

is font la principale nourriture des 
tans ; Tes franches cannelées n’ont 
-t de fexi illes , c elt des tiges que naît 
,,: t - H efl épineux comme le marton 
de * mais fh chair reflemble à celle 

-a fiaue, avec cette différence qu’elle 

oU,s dot»ce &C plu* délicate* ■ 

’ herbe d ** f*uce cro.t dans le 

J ^ des propriétés bien forpre- 

na 1* tins , en la regarda,,,, ,„n, 
aqués, dit-ort» d’une fievre violente 
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& d’une gale fort incommode ; elle 
n’opere fur d’autres que quand ils la 
touchent , & la partie attaquée paroît 
couverte de lepre. Si le fait eft vrai , on ' 
doit l’attribuer aux émanations mali- 
gnes de cette plante. 

La bella-dona ( folanum léthale Cluf. 
Hijl. ) qu’on trouve en abondance dans 
nos contrées , produit aufli des effets 
très-pernicieux. On a vu des femmes 
qui , pour s’être mifes à l’ombre d’une 
belladone , dans le tems de fa floraifon , 
avoient gagné un violent mal de tête ; 
une d’elles avoit des vertiges , ce qui 
démontre que l’émanation de cette plan- 
te , durant fa floraifon , produit des 
effets à-peu-près femblables à ceux cju’on 
obferve lorfqu’on en a pris intérieu- 
rement. 

Les feuilles de cette plante paroiffent 
avoir un effet plus à craindre que fes 
baies ; M. Lamberghen dit avoir mis 
infufer dans dix tafles d’eau un fcrupule 
de feuilles de belladone féchées depuis 
trois ans , & qu’après en avoir pris une 
cuillerée , il eut un léger vertige & de 
la féchereffe dans la bouche. 

On lit dans les obfervations de M. 
Eromfeld , fur les vertus de la bella- 
done y que fes feuilles prifes en infufion 


rio graphie Physique. 89 

dofe d’itr*. grain , produifent des 
ffemens &: des colicjues , qu’elles 

ent avec violence , & qu’elles atta- 
t les yeux &.la tête- • 
î ü Août 1773 » à- 5 heures du foir, 
:nfans de chœur de l’Hôpital général 
a ris 9 âgés de 1 o à n ans , mange- 

des haies de bella-done , ( ce fruit 
ûcré, ôc laide une légère aftri&ion 
qu’on en goûte } ; une demi-heure 
bs ils repentirent l’effet de ce poi- 
9 ils ne prirent louper parce qu’ils 
dent mal à la gorge : la nuit ils devin- 
t furieux , fortirent de leur lit, & 
irurent le dortoir 9 ils an-achoient les 
eavix vouloient fe jetter par les 

.âtres - les prunelles de leurs yeux 


lient 


j 10 pi — 

fort dilatées &c meme immobiles 
' ils avoient de la 


une vive lumière , -- _ 

ieté fur leur virage : on les porta à 
ihrmerie 011 ils fii r ent gardés à vue ; 

Croient tous éveillés & paroiffoient 
res - quelques-uns furieux ; ils ne 
^voient rien avaler fans quil leur 
îrdes conwtllïons : pn commença par 
* donner de l’eau emetifee , enfuite 

Platement pvirgatif ; pour boiffon de 
n iavei r doUte dans une quantité 

oxintel Q t 1 e x - &£ dans le courant de 

’ e mirnée O» fit prendre deux lave- 

1 journée Aans chacun defquels on 

aens a eau 9 2 . 


n ivoieiu — 

îr des conwtllïons : pn commença par 
* donner de l’eau emetifee , enfuite 

,11- donner - r - . 
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avoit mis une demi-cuillerée de vinaigre, 

Cehii des enfans <jui avoit mange la 
plus grande quantité de baies , ( fur la 
foi de fes camarades il en avoit mangé 
plus de cinquante ) , fe trouva dans une 
agitation finguliere , fuivie de foubre- 
fauts ; il refta fàhs eonnoiflance pendant 
30 heures , durant lefquelles il ne pou- 
voit rien avaler fans qu’il lui furvînt 
des convulfions affreufes , il écumoit &C 
avoit les yeux étincelans ; il rendit du 
fang par le nez & par l’anus , il vomit 
des matières fanguinolentes & purulen- 
tes ; la fécondé nuit fut très-agitée , il 
étoit furieux. Le 24 à 9 heures du matin 
la eonnoiflance lui revint , il avaloit 
facilement de la limonnade ; le vinaigre 
avec de l’eau étoit trop irritant &: lui 
occafionnoit des douleurs cuifantes. 

Le 25 au matin le malade avoit toute 
fa eonnoiflance , fes crachats étoient 
toujours purulens. 

Le 26 les crachats étoient encore 
purulens & fanguinolens ; mais comme 
durant cet état on ne reconnut point 
de fievre , on fit ouvrir la bouche à cet 
enfant , & on vit avec effroi qu’elle 
étoit tapiflfée d’ulceres , remplis d’un 
pus blanc , de même que les amigdales ; 
comme le malade avoit bien dormi , 
qu’il deûroit manger , & qu’il n’avoit 


GtOG* 

point de fievi 
du matin un 
on voulut U 
h force de 1 
U nuit d 
Scunçeu 1 
matière çi 
fonte , e\l 
cWts , à 
Vuvtériex 

he mal; 
lui fit ' 
de la! 
tprès 
fe ts 
C 

he 

na 

en 

de 


1 


l 

Digitizo:jj.|^Coogle 





g R aphie Physique. 91 
ievre 9 on lui donna à 9 heures 
\:in œuf avec une mouillette ; 
c le lever 9 mais il n’avoit pas 
e refier debout. 

t du 2.6 an 2. T ^ du délire 
L de convuüions , il vomit une 
> urul entre viri P eu fanguino- 

\ c provenoit 9 ainfi que les cra- 
es ulcérés fanieux , dont tout 
r de fa bouche etoit parfeme. 
ie n’avoit point ^appétit , on 
endre de la decofhon d’orge , 
îonnade &C du lait ; tto.s jours 
; ulcérés disparurent & l’enfent 
ro très-bien. 

i tat dura Huit /ours , on faifoit 
par force au malade de demi. 

a demi-Hettre , ^**1» limon- 
,: t de l’oximel 5 Sc de trois heures 
Heures un bouillon de rouelle 

même jour 2.2 Août 1773 , les 
a Xes enfans qui avoient auffi 
1 o Unies de belladone, mais en 
de «rite curent le tranfport la 
juanti , nt dans une efpece 

MSÆ du ,3 i laplupartfai- 

i , abondamment , quelques- 

les baies , d autres les 

S'dS leurs fecrdtions s on em. 
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ploya le vinaigre , la limonnade & une 
déco&ion de tamarins , & des lavemens 
avec de l’eau & du vinaigre ; le qua- 
trième jour ils nefe reflentirent de rien ». 

Ces enfans avoient donné à dix ou 
douze de leurs camarades quelques 
baies de belladone ; parmi ces derniers 
il y en avoit qui avoient mangé une 
baie , d’autres deux ; quelques-uns , 
après les avoir mâchées , les avoient 
rejettées ; tous fe plaignoient du mal de 
gorge , avoient les prunelles fort dila- 
tées &C immobiles , tous étoient gais & 
rians ; ayant été dans leurs clafles ils 
ne purent ni lire , ni chanter ; les uns 
voyoient rouge , les autres ne voyoient 
rien. M. Sage dit qu’on leur fit prendre 
à tous du vinaigre : ( la boiffon au 
vinaigre étoit compofée de deux cuille- 
rées de fucre & d’une de bon vinaigre , 
dans une chopine d’eau ) , & de la 
limonnade , & un lavement à l’eau avec 
une demi-cuillerée de vinaigre : on leur 
donna pour aliment de la foupe aux 
herbes , ou l’on mit auiîi du vinaigre ; 
deux jours après ils furent foulagés. 

Les pépins ou noyaux de la feve de 
Saint-Ignace , ( on la trouve en Améri- 
que) , font un antidote contre plufieurs 
poifons ; on affure même que deux 
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mes qui portoient des Herbes veni- 
es tombèrent en fbiblefTe à l’appro- 
ie celni qu’ils vouloient: empoifon- 
&C qui avoit de ces noyaux fur lui. 

• deSumatra fournit une graine qui, 
mêlée avec la boifïon , trouble 
gination , &c fait parcître les objets 
difFérens de ce qu’ils font, 
ins l’intérieur des terres du Bréfil , 
Porto— Securo &£ la baie de tous les 
s , on trouve, dit-on , un arbre fort 
, dont toutes les branches percées 
dus profonds 9 raffemblent une hu- 
aqueuie , qui ne débordé ni ne di» 
e jamais , quelque quantité qu’on 
liffe tirer : comme il peut contenir 
’à cinq cens perfonnes dans la cir- 
•rence de fes branches 9 c eit une 
te admirable contre la chaleur , 3c 
n ne manque d’eau ni pourboire. 


ur fe laver. . 

e des rivières du Brelil a la fingu- 
té d’être plus large a la iource 
on embouchure , loit que fon eau 
biorbée par le terrem fur lequel 

^ndeur a? fon Ue ^ 

, cette côie dans l'S. de Fernani 
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de Norouha , & dont la qualité eft fî 
cauftique que ceux qui portent la main 
aux yeux , après l’avoir touché , font 
prives de la vue pendant quelques heu- 
res ; mais il s’y trouve un autre arbre 
dont les feuilles fervent auflî-tôt de 
remede. 

On trouve fur les Paramos , monta- 
gnes qui font partie des Cordilieres , la 

Î >lante qu on nomme bois de. lumicre , dont 
es tiges , quoique vertes , donnent au- 
tant de lumière qu’un flambeau, & n’exi- 
gent , dit - on , d’autre foin que celui 
d’ôter le charbon qu’elles font en brû- 
lant. 

• Le pays de Bambouk , dans le Séné- 
gal , efl remarquable par les merles 
blancs & les pigeons verds qu’on y 
trouve. On y voit auffi , dit- on , un 
arbre qui produit une certaine graifTe 
appellée beurre de Bambouk , que les Eu- 
ropéens ne trouvent pas différente du 
lard pour le goût, à la réferve d’une 
petite âcreté qui n’efl pas même défa- 
gréable. Le fruit qui renferme cette 
graiffe eft rond , gros comme une noix , 
& couvert d’une coque avec une peau 
lèche &c brillante ; après en avoir féparé 
une partie qui tient de la nature du fuif , 
on pele le relie U w le met dans l’eau 
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le , d’où ' l’on enieve le beurre 
image. L.’art>re du Sénégal qu’on 
le 9 eil d’une grof- 

orprenante j. on en voit qui ont plus 
igt-cinq pieds de diamètre : c’elUe 
grand arbre qu’on connoiffe; il a 
ranches dont une fer oit un des plus 
:hénes de l’Europe. 
gingenzl? t~& ell ln racine cl une plante 
ontinue à croître après qu’elle a 
rrachée 9 à moins qu elle ne foit 
ée , mais fi on ne la ratille pas , on 
moins le foin de J echauder dans 

bouillante- _ r 

s prunes que les Perfans appellent 
a.olrcz , viennent des frontières de 
. _ t „- e - elles reflemblent à nos 
-s de Brignole, défont excellentes 
les malades. Les Perüins en font 
cinq ou fix, ^ eri P^nnent le jus, 
i fuffitpour les purger doucement; 
d on veut rendre Te purgatifpl us 
* ^ ajoute un peu de fené- 

ce o y, -l regardent le lait de; 
nem.es per P fpécifîque pour 

,<~au comme. ^ 7 


leau comii^ . ;1 - , / dit Ta. 

r rhyda opi^ie les jours un % 

pendant 
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d autres lieux du Golfe Perfique , à 
l’égard de plufieurs matelots anglois & 
hollandois qu’on faifoit fortir des vaif- 
feaux pour prendre de ce lait qui les 
remettait en bon état. 

Chez les Sauvages du Canada , la 
même feve qui nourrit les arbres 
des forêts , ou une feve analogue , y 
fait croître chez les hommes comme 
chez les femmes , de longues chevelu- 
res liffes , épaiffes ôc tenaces. On voit 
dans l’Amérique feptentrionale des plan- 
tes fleurir fi tard que l’hiver en prévient 
la récolte , tandis que fous une plus 
grande latitude on recueille dans l’An- 
cien Monde , & le fruit & la graine ; 
peut-être doit-on attribuer ce phéno- 
mène à ce ou’autrefois les feuilles qui 
tomboient des arbres formoient une 
couche de plufieurs pouces qui n’étoit 
pas pourrie avant l’arrivée de l’été , de 
maniéré que les plantes ne la perçoient 
qu’avec beaucoup de tems. Ces plantes 
s’étant accoutumées pendant plufieurs 
fiecles à une végétation tardive, la cul- 
ture des Européens n’a pu encore vaincre 
cette difpofkion. Dans les pays couverts 
de bois , les feuilles & les branches pour- 
ries augmentent l’épaifleur de la terre 
végétales mais cette épaiffeur doit dimi-* 

nuer 


.o Il A *>MIE Physique; 9r 

.ans les régions où les hommes 
Le- s ' confommations énormes de 
^ ^ a "tes pour le feu j ou pour 

ss ufàges » ainfî tin tel terrein peut 
îxr incvilte comme le terrein de 
>ve-Pctrée , d’autres provinces 

rient. 

s V>o is ci e l’i fie de Cuba élevés 8c 
rois fous l’influence des rayons d’un 
t \>rùlant 9 fe conservent des fi ecles 
rs dans les climats chauds de la zone 
Ae , tandis que ceux cl Europe trop 
res pour rofifter aux: chaleurs excef- 
s de ces régions 9 s y denechent(i). 


i > Les arbres font fu/ers a différentes mala-; 
oui les ûètruifent. Ce hêtre & Je charme 
des efpeces de bois qui different du chêne , 
~e qu’ils n’ont point de bois dur , & q u ’ij s 
t au contraire composés entièrement d aubier, 
feve circule plus facilement dans 1 aubier que 
,s le bois dur , le ver que Ion nomme 

der* , pénétré rarement dans le bo, dur, à 
lins que ce ne foir dans celui des urbres ro u - 
, qui contiennent une f*eve danS,e * 

u?s détachées des couches ma ^ 

fait de grands *^^^<&SX 1 2ï£ 
\core couvert de ion ecor l’année „J es 

•fines abattus dans les mo*s de !«■«££ 
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M. Grignon a vu , dans le jardin de 
l’Hôpital de Bonrbonne , un poirier fort 


dépouilles de leurs écorces , alors la partie de la 
(eve qui eft en liqueur , ou qui n’eft qu’en état 
d’extrait fufceptible de diffolution , entre en une 
fermentation qui détruit non feulement l’agréga- 
tion des parties conftituantes , mais encore 1 o- 
deur de cette putréfa&ion attire des infeéles qui 
y viennent dépofer leurs œufs, dont le dévelop- 
pement fait naître une multitude d’autres in- 
feftes qui travaillent à compléter la deftruftion 
de l’aubier , en y cherchant le principe de leur 
fubfiftance jufqu’à leur métamorphofe. 

Les pourris blancs arrivent au chêne lorfqu il 
' devient fpongieux , léger , humide , blanc , avec 
perte de fubllance & donnent un phofphore. Si 
le bois de chêne eft atténué plus ou moins fen- 
fiblement fous une couleur rouge, fouvent rayée 
de lignes blanches divergentes , fans perte de 
fubftance, cet accident fe nomme pourri rouge: 
lorfque ces deux accidens font combinés par des 
caufes communes, le bois qui en eft vicié eft 
criblé de trous tubulés , dont les cloifons font 
. veinées de rouge & de blanc ; c eft ce que on 
nomme pourri plume de geai. Le JK«n blanc eft 
une gangrené occaf.onnée par l humidité qu. fait 
des progrès de la furface à Intérieur , & diiïipe 
les principes huileux du bois par la communica- 
tion avec l’air libre. Le pourri rouge eft une 
maladie inflammatoire qui fait fes progrès du 
centre à la circonférence ; il eft occalionne par 
la fermentation intérieure d’une liqueur fura- 
bondaute & ftagnante, ou d'une humidité qui , 
ne pouvant s’évaporer , atténué les parues fo- 
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virent: ^ dont le fruit, en mûriffant 
tifTn -la con il /lance du bois ,* 


détruit l’o r^anîfation ; la partie huileufe ' 
par J e r»»o*.z vement de la fermentation* 
les parties ronge obfcur; quelquefois 

, mince , qu’on peut détacher 
vUes ro ujîles & moëJIeuies , comme un 
?ngroyè , s 'introduit &: pénétré dans ces 


ryourri rouge f? Z urne de ge<zî n’affe&e q ue j es 
ivi r- pied 5 il a lieu lor/qu’un accident 

v r e une partie de l’arbre qui eft affe&ée du 
i rouge qui n’eft pas à fon dernier période • 
l’ eau du ciel qui vient abreuver les parties 

bées ôc \es cloifons des tubes qui ne font 
rv dégradation torale , y occalionne l’eft'et 
>urti b\anc qui détruit la fubftance intérieure 
ubes j ceux-ci s'élargi dent & forment des 
ux. multipliés , dont les parois font hlan- 
» par le pourri blanc combine avec le pourri 


e. 


.es poutres de l 'Ecole Royale Militaire 
\t été employées au fortir du flot , q u j 
it fuivi de très-près leur exploitation dans 
orêrs , étoient remplies d une grande humi- 
provennnt de celle c{ui eft de leur elfence, & 
celle qif eiies avoient reçue dans e trajet p ar 
•.on lésa expofôes/urdes murs gprges ^l e au 

mortier *, les Peintres les ont pte quauflî- t fl t 
raflées à force de peintures & 

\euCes, ce qui a concentre 1 c l os 

.r intérieur. U' ailleurs ces été 

vuryées de leur aubier par e e j c p fi„ c ? ns 
i forêts, li faut donc conclure q E 2 
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il pouffe du centre du calice une bran- 
che garnie de feuilles. Peut-être quen 


Géog 

retrainck 

parviendra 


deftrnaif de ces poutres eft un pourri rouge , & 
oue la fermentation oui les a fait périr avoit ton 
foyer au centre , puifque leurs faces extérieures 
mroiffent faines, tandis qucleurspames intérieu- 
res font détruites de bout en bout par le pourri 
rouee. Le Corps des Architectes de Paris a pu- 
blié , à cette occafion , une petite brochure dans 
laquelle ils recommandent de faire abattre les 
les futaies dans le mois de Janvier. Mais M. Gri- 
gnon foutient qu’ils fe trompent, parce que le 
froid de lafaifon fixe lafeve dans un état d inertie, 
tandis que le printemps & l’eté la fait entrer en une 
fermentation qui détermine une portion de cette 
feve à une végétation forcée , laquelle détruit 
d’autant la fubllance de l’aubier ; 1 autre coin- 
munique fon affion à l'humidité ra< f icale ^ u bo,s > 
& elles as'tffent de concert a la deltaaton de 
fcs parties conftituantcs. Les bois abattus dans la 

feve dès mois de Mai, loin. Juillet & Août, 
flèh ent promptement & fe durcirent f. on ne 

* £ Z accidem qui leur arrive , efl une 
abattus -lef de fte rçures, même de fentes 
grande qu . parce que la chaleur excef- 

rdeceuefaifon raréfie lafeve & l’humidité 

flV f c d a îe du bois, &. caufe des écarteraens dans 
la direâion des flbres. 

Les charpentes qui doivent être placées fous 
lVau & les pièces qui font perpétuellement 
abreuvées d’eau , doivent être compolees de 

forum des forêts ou du flot des rivières. 
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îant une partie des racines, oa 
droit à lui faire porter un fruit 


t ue l’humidité qui les environne dan* 
bUiTement , les entretient dans leur vo~ 
ans retraite ni gonflement. Le fluor vi- 
e des pyrites travaille à la deftruâion du 
enfoncé dans la terre , & le convertit en 
n. 

a connoît dans un morceau de charpente, 
re qui l’a produit étoit fur le retour , par 
leur d’un rouge rembruni , le tiflu rare, & 
ififtance molle de l'on bois dans différens 
ns defon étendue. 

1 arbre qui eft mort fur pied, par parties l’une 
l’autre , & qui eft refté long temps de bout 
les forêts dans cet état , eft aflfe&é ordinaire* 
t de pourri rouge tfefpace à autre , plus fou** 

: piqué de vers, & très-ordinairement taraudé 
le gros ver qui produit ie fcarawè C0:21i, qui 
nomme communément cerf volant. 
i dans une piece on apperçoit quelques nœuds 
uns, blancs ou noirs, qui ne foient pas pro» 
ids,on doit les nettoyer avec la tarriere 8t 
cuiller , & les remplir de bots neuf pour em- 
clier que la partie pourrie ne communique fa 
rie au bois fain : ces défauts ne font pas ordi- 
liremem eflentiels; mais l’on doit rejetter tous 
s morceaux dans lefquels on apperçoit du 
ourri rouge ou plume de geai. On purge ordi- 
airement les bois dans les ventes des vices de 
oulutes, ventures & de cadran; mais fi on en 
touvoit dans les chantiers qui foient affidés de 
tes vices, ilfaudroit les mettre entièrement au 
tebut. 
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édule , parce qu’une trop grande abon- 
dance de feve dont la partie la plus 

Les bois deftinés pour les parties intérieures 
des édifices , doivent avoir été préalablement à 
leur emploi expofés au grand air fur des chan- 
tiers, même fous des hangars. Il faut placer les 
poutres de façon que leur bout communique 
avec l’air libre , fans être expofé à la pluie ni 
au foleil , en biffant en face de leur bout un 
carneau ouvert pendant plufieurs années , ou 
une pierre percée obliquement , de maniéré que 
les trous aillent en montant de l’extérieur à 
l’intérieur. I! faut aufli laiffer aérer & deffécher 
toutes les parties de charpente avant que de les 
charger d’enduits , de plafonds , de peinture & 
de vernis , pour quelles puiffent pouffer an 
dehors , tant par les bouts que par les points de 
leurs furfaces extérieures , l’humidité dont elles 
peuvent être chargées. 

On tireroit un plus grand parti des arbres , 
fi , au lieu de les réduire au quarré parfait , on 
vouloit les équarrir fous une forme oétogone , 
qui eût quatre grands & quatre petits pans alter- 
natifs , ce qui conferveroit aux bois une plus 
grande force. 

On ne doit pas fcier les arbres , fi l’on veut 

Î ru’il forte des remettons du tronc , parce que la 
cie déchire & rompt les fibres de l’écorce & du 
bois : cette défunion interrompant le cours de la 
feve , donne accès à l’air extérieur qui deffeche 
les parties & empêche la végétation. Nous 
avons bien d’autres choies à dire fur les arbres, 
dont nous parlerons plus au long en traitant des 
.Végétaux. 

f > 
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transpire à travers les pores de la 
encore tendre , peut déterminer 
tamorphole de fa partie pulpeufe- 
res ligneufes. Le même Savant a vu, 
ofe double qui fortoit du centre 
autre rofe ; & un noyer qui ne 
e fes feuilles que fur la fin de Juin ; 
•rfque les fruits de fes voifms, à 
e pieds de diftance, font en par- 
maturité , les liens ne font encore 
plis que d’eaux mucilagineufes. 
ous avons obfervé depuis long-*; 
ps , dit le même Savant , que les 
mpignons qui croiffent abondant- 
nt dans les forêts & les pâturages , 
ment des cercles fouvent d’une éten- 
î prodigieufe dont aucun corps lie 
range l’orbite. Eft-ce parce que le pre- 
er champignon qui a cru fur le centre 
ce difque , lequel n’a pris que fuccef- 
ement de l’étendue , a abforbé dans 
terre qu’il couvroit , tous les princi- 
:s qui pouvoient féconder fa végéta- 
Dn ; ÔC que fa femence , tombant de fe* 
ords circulaires , n’a développé fes 
ermes que dans la terre neuve qui 
environnoit, & ainfi de fuite; enforte 
[ue , d’une année à l’autre , ce difque a 
>ris une étendue concentrique ; & la terre 
lu centre recevant dans la fuite des prin- 
. - k £4 -- 
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cipes qui étoient propres à la végétation 
du champignon , a aufli reçu des femen- 
ces qui ont pu pulluler ultérieurement 
pour repeupler le centre ? 

En Août 1753 , quelques terreins bas , 
dépendans d’une ferme , fitués à quatre 
milles de Cortonne en Tofcane , après 
avoir été inondés , fe trouvèrent cou- 
verts d’une fubftance femblable à une 
belle efpece de papier brun. Mais M. 
Stran^e découvrit que les fils de ce pa- 
pier etoient formés de fibres de l’efpece 
commune de conferva ; ces efpeces d’al- 
gues font folitaires dans leur état naturel, 
& elles n’éprouvent dans la préparation 
d’autre dommage que la perte du paren- 
chyme qui les revêt, la ftru&ure des fibres 
reftant toujours dans une parfaite inté- 
grité. 

Non loin de la mer Morte on trouve 
une efpece de pierre fulphureufe , qui , 
lorfqu’on la met au feu, devient plus 
légère , fans perdre de fon volume , & 
répand une odeur infupportable. On a 
remarqué dans plufieurs endroits de la 
mer Rouge un fond de fable Touge , des 
coreaux & d’autres corps marins , ce qui 
fait paroître l’eau de cette couleur; & 
c’eft de-là fans doute que cette mer tire 
fon nom. 

A la Chine , on voit des roches ex- 
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Linaires plantées au milieu de vaf- 
eines ; c’étoit fans doute autrefois 
lontagnes dont les eaux du ciel ont 
iné la terre. 

jrlande , comme Tille de Crete , ne 
re , dit - on , aucunes bêtes veni- 
ns , & l’on prétend que le bois qui 
oit n’eft pas fujet à la vermoulure, 
ernier parle d’une montagne de 
e , au pied de laquelle coulent quel- 
s fources qui ont la vertu de guérir 
x qui ont été mordus par un ferpent; 
on porte quelques ferpens fur cette 
ntagne , ils y meurent auffi-tôt. Le 
me Voyageur aflure que tous les 
ntans du village qu’on appelle Charnbé 
ns le même Royaume , tant hommes 
e femmes , entrent en folie dès l’âge 
dix-huit ans ; mais cette efpece de 
lie n’eft pas méchante. Ceux du pays 
oient que c’eft un châtiment du ciel , 
urs ancêtres ayant perfécuté S. Barthé- 
my & S. Mathieu. 

La montagne de Cor-hcad en Ecoffe , . 
la fingularité d’être un des méridiens 
es plus élevés de l’Univers ; fa hauteur 
>erpendiculaire a, dit-on , plus de qua- 
re cens toifes. Cette montagne eft fen-r 
due entr’ouverte jufqu’à la cime, par 
une crevalTe qui fait face au foleil du 

EJ 
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midi ; & les deux fommets forment une 
efpece de cadran , qui indique l’heur ê 
qu’il eft par l’ombre qu’il donne fur des 
rochers oppofés. 

Il y a, dit-on, dans le même Royaume, 
des eaux qui donnent une grande vivacité 
aux efprits animaux, & qui font à cet égard 
le meme effet que le vin , fans occafion- 
ner de maux de tête ; cependant en en 
buvant une certaine quantité on devient 
ivre ; & l’on a vu des gens en cet état 
avoir de la peine à fe tenir à cheval. 

On trouve dans les montagnes du 
même pays , des chevaux fauvages pe- 
tits , mais forts & vigoureux , & une 
race de chiens dont l’inflinft eft , dit-on , 
de pourfuivre les voleurs ils ne les 
quittent point qu’ils ne les aient arrêtés. 
Une loi défend de détourner un chien 

3 ui fuit un malfaiteur à la pille , & or- 
onne que toutes les chambres & tous 
les cabinets lui foient ouverts. Ce fait 
que peu de gens croiront , me rappelle 
qu’à la Cochinchine , les chiens pren- 
nent les fouris , les chats ne leur fàifant 
point la guerre comme ailleurs. 

Si l’on en croit l’Abbé Cetti , on trouve 
en Sardaigne une efpece de chiens qui 
viennent du lévrier & du mâtin : ces 
chiens ne font pas fort beaux , mais ils 


GtOC! 
fontexced 
point ftijct 
&re,oiu 
ou àe ce c 
ifle. 

Nous ; 
de Phyfv 
quon no 
auprès c 
candis 

courte 

leurs, 

agne; 

Mi 


î 

Pi 

u 

f: 

\ 


D j z J by Google 



ographie Physique. 107 

xellens pour la chalTe, & ne font 
iijets à la rage , ce qui vient peut- 
011 de ce qu’ils ont peu de poil , 
ce qu’il y a peu de loups dans cette 

lis avons parlé dans notre Cours 
yfique de cette efpece de melons 
nomme boramets, & qu’on trouve 
s de Samara , de Cafan & d’Aftra- 
ls le couvrent, quand ils font mûrs, 

■ fubftance femblable à de la laine 
:e & frifée ; & quand on a préparé 
peaux comme on palfe celle des 
aux , on peut les employer à dou-’ 
des habits , & il eft très-difficile de 
iguer une peau de boramets d’une 
i d’agneau. 

'n voit dans Pille de Sumatra une 
ce d’huile qui ne ceffe de brûler lorf- 
lie eft enflammée , même au milieu 
a mer. Au couchant de la mer Caf- 
ine , un peu au-delfus de Chamaki , . 

trouve , au rapport de Tavernier , 
roche de laquelle diltille une huile 
re comme de l’eau ; elle s’épaif- 
peu à peu , & au bout de neuf ou dix 
rs elle devient gralfe comme de 
lile d’olive, gardant toujours fa bîan-^ 
;ur. Les Peintres Perfans s’en fervent' 
îs leurs peintures , & il n’y a rien de 
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plus fouverain que cette huile pour les 
hémorrhoïdes. « Si elles font en dehors , 
il faut tremper du coton dans l’huile , 
& en frotter la partie ; & fi elles font 
en dedans , on fait un petit rouleau de 
coton trempé dans la même huile , pour 
le mettre au fondement. Il y a trois ou 
quatre autres grandes roches fort hautes, 
affez près de là, qui diftillent aufli la 
même liqueur , mais qui eft plus épaifle 
& qui tire fur le noir. Le côtés de la 
roche d’oii l’huile blanche diftille regar- 
dent le couchant , & les côtés des ro- 
chers d’où diftille la noirâtre font au le- 
vant. On tranfporte cette derniere huile 
dans pluûeurs Provinces de la Perfe où 
Le menu peuple ne brûle autre chofe ; 8c 
le Roi qui donne à ferme toutes ces hui- 
les , en tire un grand revenu ». 

Le rhinocéros eft un grand animal 
qu’on trouve en Afrique & en Afie , les 
Indiens en font un grand ufage dans la 
* Médecine. Ils prétendent que fi l’on met- 
tait du poifon mêlé avec la liqueur dans 
ime taffe de corne de rhinocéros , on 
verroit fortir une petite fueur au travers 
de la coupe , & ils regardent cette coupe 
comme un excellent antidote. On dit 
que lorfque l’on fend par le milieu la 
jcorne du rhinocéros on y apperçoit de 
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s , comme dans certains cail- 
ypte , des figures d’hommes , 
, d’arbres & d’animaux, 
it , dans les Mémoires de la 
Le Harlem , quelques gravures 
îllent une découverte afTez cu- 
te par un Menuifier de la même 
Il faifoit fcier les pieds d’une 
ii étoit trop haute ; & parmi les 
lx coupés il en vit un qui le 
>ar les merveilles qu’il crut y 
ir. Il voulut d’abord fuivre dans 
(c’étoit du pommier) le defîin 
>réfentoit à la furface , & il en 
ju’à dix lames de quelques lignes 
eur ; toutes ces lames paroiflent 
es vues de villes & de bâtimens : 
a même fur lefquelles on remar- 
comme dans l’eloignement , des 
, des clochers , des remparts fi 
>rmés , qu’on jugeroit que ce font 
ans faits à la main; lefpace en 
parfaitement proportionné avec 
itain , repréfente tantôt des terraf- 
intôt une riviere : au-devant d’une 
s villes , efl une piece d’eau fur 
lie un petit point noir a l’air d’une 
1e ; & fur un des clochers on croit 
rcevoir un cadran dont l’aiguille 
juç unç hçurç & dçmiç ; la même 
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apparence fubfifle avec une loupe ordi- 
naire ». Au-defîus de ces villes on voit 
par-tout un ciel bien ordonné , autre- 
ment coloré que le refie du tableau , & 
quelquefois une aurore qui fe leve der- 
rière la ville. Toutes ces vues font d’une 
couleur brune : les coups de lumière & 
l’obfcurité des ombres y font fi bien dis- 
tribués , qu’en les regardant même d’af- 
fez près , on les prendroit plutôt pour 
un ouvrage de l’art que pour des jeux de 
la nature. Le bas ae la chaife dont ce 
morceau a été fcié , étant de forme co- 
nique , les dix tableaux ne font pas tous 
du même diamètre. 

Le Salpêtre qui vient de Patna dans 
l’Inde , eu tiré d’une argile tantôt noire , 
tantôt blanche , & quelquefois rouffe. 
On le rafine en creufantune grande fofle 
dans laquelle on met cette terre nitreufe 
qu’on détrempe dans beaucoup d’eau , 
&(. qu’on écume jufqu’à ce qu’elle fo it 
devenue une bouillie liquide. L’eau en 
ayant tiré tous les fels , & la matière la 
plus épaiffe précipitée au fond , on prend 
les parties les plus fluides qu’on verfe 
dans une autre fofle plus petite que la 
première. Cette matière s’étant de nou- 
veau purifiée , on enleve le plus clair qui 
. fumage &c qui forme une eau toute ni- 
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la fait bouillir dans des chau- 
l’écume à mefure qu’elle cuit, 
tire y au bout de quelques heu- 
'el de nitre bien fupérieur à 
n trouve en Europe. 

; de Guatimala , dans la Nou- 
aene , eft fituée dans une val- 
d’ environ trois milles , & bor- 
es montagnes affez élevées.«De 
eft au fud tombent des cafcades 
ontaines qui procurent aux vil-, 
ués fur la pente , une fraîcheur 
le , & y entretiennent perpétuel- 
des fleurs & des fruits. L’afp eft 
aontagne , qui eft au nord , eft 
ble , il n y paroît jamais de ver- ‘ 
:>n n’y voit que des cendres des 
calcinées. Une efpece de ton- 
que les habitans attribuent au 
mnement des métaux mis en fu— , 
ans les cavernes de la terre , fe 
tendre continuellement ; il fort de 
umeaux intérieurs , des flammes , 
3rrens de foufre qui remplirent 
d’une infedion horrible », Cette 
, fuivant l’expreflion des . gens du 
, eft fituée entre le Paradis & PEn- 
En 1775 e ^ e 3 ruinée par un 
iblement de terre. 

>.1 trouve près de Panama un poiflb/ij 
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plus gros que la raie , & qui en a à-peu- 
près la figure , on l’appelle mantas. Ce 
poiffon enveloppe les plongeurs qui 
cherchent des perles , les roule dans Ion 
corps comme dans une couverture , & 
les étouffe à force de les preffen» Les 
Negres l’attaquent avec un poignard r 
pour le bleffer & le mettre en fuite , ou . 
pour le tuer. Mais r malgré ces précau- 
tions , il y périt toujours quelques pê- 
cheurs ; & il y en a beaucoup d’eftro- 
piés. La morue eff un poiffon qu’on pê- 
che en très-grande quantité fur la côte • 
de Terre-Neuve. On trouve dans fon 
corps jufqu’à des pots caffés , du fer & 
du verre; mais fon eftomac ne digéré 
pas ces matières , comme on l’a cru pen- • 
dant long-temps , il fe tourne comme 
une poche & le décharge ainfi de tout:' 
ce qui l’incommode. 

A la Providence , une des ifles Lucayes , 
la plupart des poiffons y font venimeux. 
Il y en a qui , étant mangés , donnent , 
pendant plusieurs jours , des douleurs 
de jointures ; & fi on mange enfuite des 
bons poiffons , on éprouve les mêmes 
douleurs. ... . ; 

L etavon , oifeau des Philippines , fait 
des œufs tels que l’on y trouve le jaune 
/entier lorfque les petits font éclos. Les 
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ss ifles nourriflent le drouyon 
namelles & les parties nam- 
i femme , & l’on ne connoît 
t-on , le mâle de ce poiflon. 
nlippines , il y a une maladie 
le en un mal de tête & d’efto- 
n guérit à coups de bâton. On 
meurtriflures avec du fel juf- 
qu’elles deviennent noires & 
ang , amené jufqu’à la peau , 
uler facilement lorfqu’on faigne 
e. 

une autre maladie inconnue ail- 
a langue & les parties naturelles 
:nt (i violemment que la vie eft 
ger. On donne pour remede les 
naturelles du drouyon mifes en 
, dans du vin ou dans de l’eau. 

V éra-Cru{ en Amérique,on trouve 
;&e appelle nigua : il efl noir & 
blant à la puce ; il s’inlinue dans 
lirs qu’il ronge , s’enveloppe d’une 
rane ronde , de la grofleur d’un 
dans laquelle il pond fes œufs. Si 
laiffe long-temps féjourner dans 
ie , ou fi en l’arrachant on le creve , 
irde attaquée fe trouve remplie 
fs , & l’on eft obligé de couper 
:s les chairs infe&ées de cette ver- 
La plaie devient r dit-on , mor* 
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telle fi l’on y laiffe couler de l’eau. Il 
faut , après avoir arraché le nigua , bou- 
cher le trou avec du fuif. Il paroît aufli 
que le même animal fe trouve dans une 
contrée du Pérou. Il y a à Carthagene 
en Amérique un petit infeéle nommé 
comcgen , qui réduit un balot de toile ou 
d’étoffe en poufliere , fans que rien pa- 
roiffe dérangé , qu’en y portant la main. 

Si l’on en croit quelques Voyageurs , 
on trouve dans l’ifle de Ternate une 
plante dont les feuilles n’arrivent à leur 
maturité que pour fe changer en papil- 
lons : le corps , difent-ils , le forme des 
fibres les plus dures ; la tête eft placée 
à l’endroit où la feuille tenoit à l’arbre , 
la queue à l’autre extrémité , & les feuil- 
les font formées de ce qu’il y a de plu£ 
mince dans le relie de la feuille. Mais un 
habile Navigateur qui a été dans cette 
contrée , nous a affuré que le papillon 
eft feulement très-reffemblant à la feuille 
de l’arbre dont il fait fa nourriture. 

Cette plante fmguliere du Portugal, qui 
porte la mouche , offre encore un jeu 
de la nature bien digne d’admiration ; 
à moins d’être prévenu , on ne s’avi- 
feroit pas d’en recueillir la fleur , tant 
elle reflëmble à l’infecle dont elle a 
tiré fon nom ; il y en a de plufieurs 
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•> mais toutes paroiffent être 
tAes mouches. La plante que 
111 is appelle attrape-mouche , eft 
»rt. finguliere : elle croît dans la- 
boréale, à peu près fous le 3 5 me 
latitude , & on la cultive main- 
ms le jardin de Trianon. Cette 
dont on trouve \me defcription 
indue dans le Journal de Phyfi- 
1 ill et 1 777 ) 9 a un calice à cinq 
j les pétales font au nombre de 
1 capfule eft boffue,a une loge 
int beaucoup de femences : les 
font à. deux lobes , ciliées , re- 
attrapant les mouches , & don- 
>mme des lignes de fenfibilité ainfi 
; fenfitives , qui malgré cela n’ont 
principe vraiment fenfitif. La par- 

érieure des feuilles de cette plante 
•mée de maniéré qu’elle renferme 
trument propre à retenir ce qui fe 
ite à elle; on y remarque un appât 
dre les infeéles qui paroiffent delti- 
1 lui fervir d’aliment, conjointe- 
avec les lues qu’elle tire de la 
les vapeurs aériennes; on y 
rve un nombre prodigieux de petites 
des rouges qui recouvrent la fuper- 
Sclaiffent vo ir une liqueur qiu femble 
ter les infedes à en venir goûter ; 
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mais dans l’inflant que quelqu’un d’eux 
vient à toucher à cette partie très-ten- 
drc , les lobes irrités fe rapprochent 
auffi-tôt ; le petit animal fe trouve faifi 
& preffé par des piquans dont cette par- 
tie de la feuille efî garnie, ce qui le fait 
périr : peut-on penfer que fa fubftance 
tombant en pourriture & fe décompo- 
fant, eft abforbée par les pores de la 


plante qui s en nourrit ? En vain l’infette 
fait des efforts pour s’échapper ; trois 
petits aiguillons droits , placés au milieu 
de chaque lobe , rendent fes tentatives 
inutiles ; & les lobes ne fe rouvrent 
qu’autant que le corps mort du petit ani- 
mal eft ôté. Il faut avouer néanmoins 
que de petites pierres & d’autres fub- 
Itances végétales ou minérales, font éga- 
lement faifies lorfqu’elles touchent les ai- 
guillons placés dans le centre des lobes 
de cette partie de la feuille. J’ignore en- 
core fi ces aiguillons ne font pas percés 
pour recevoir & fucer les humeurs des 
rnfeôes qu’ils font périr. 

On voit dans l’iilhme de Darien une 
efpece de fanglier que les Indiens appel- 
lent peccaris r qui norte le nombril fur le 
dos : quand il eu tué , pour peu qu’on 
diffère à le lui couper , la chair fe cor- 
rompt dans deux ou trois heures & ne 
peut plus être mangée. 


^ ^ ^ "H i F- Physique. 117 
tend <zjne les campagnes voi- 
anama. nourri lient des ferpens 
-tes : il y" a apparence que ces 
>nt la figure d’un ver de terre , 
»vt avoir deux têtes , quoiqu’il 
qu’une- On rapporteque dans la 
\rv\e xjlttl firpent à fonnettes força 
reviil d’entrer dans fa gueule en la 
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la côte de Sainte-Hélene,àfay^ 
:v Amérique , on trouve un limaçon 
ontient l’ancienne pourpre : le fil 
m eft teint , a , dit-on, différentes 
nteurs , fuivant les différentes heu- 
ovv on Ve pefe ; ce qu’on doit fans 
te attribuer à l’Humidité de l’air 
vt W s’ imbibe par Ta force attra&ive. 
On voit dans la baie d’Hudfon des 
îtvtagnes de glace ? auxquelles des Na- 
eateurs ont donne # 1 5 à 1800 pieds 
èpaiffeur qui s étant formées par 
n hiver permanent de cinq ou fix ans 
.ans de petits golfes contmuellement 
•emplis de neige , en ont ete detachees 
par les vents du nord-oueft, ou par quel- 
que caufe extraordinaire. Ce meme vent 
nord-oueft oui y régné ^ P refo|e conti- 
durant l’hiver , & tres-fou- 
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effroyables , Sc d’autant plus à craindre 
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2 ue les bas-fonds y font très-communs. 

>n dit que les aurores boréales y brû- 
lent l’écorce des arbres fans en attaquer 
le corps. Lorfque la glace fe fond , on 
voit s’élever de fa furface , en forme de 
fiimée , iule petite vapeur aflez confidé- 
rable , qui croît à mefure que la fonte de 
la glace augmente. N’eft-cepas là la caufe 
des bruines & des brouillards qui régnent 
perpétuellement dans les mers glacia- 
les ? Peut-on attribuer ce phénomène à 
l’aéfion de l’air qui , félon MM. le Roi , 
Baume, Deluc, & plufieurs autres Sa- 
vans , eft un diflolvant de l’eau ? 

Tavernier parle d’un ruifleau de 
Perfe , dont une partie de l’eau fe pétri- 
fie en féjournant environ dix mois dans 
des folles que l’on pratique à ce deflein : 
ce ruifleau fe jette dansd’Aras , qui eft 
VAraxe des anciens. On voit auflî à 
Guancavelica dans le Pérou , une fon- 
taine dont l’eau fe pétrifie , & la plu- 
part des maifons font bâties de la pierre 
qu’on en tire. Le Journal politique du 
-ij Février 1776 , rapporte une lettre de 
M. de la Sauvagere , écrite du Château 
des Places en Touraine , par laquelle 
l’Auteur attefte qu’on a vu fon étang 
fans pierres , & qu’on en a tiré des blocs 
•très-confidérables, Il a fait voir ; dit-il; 
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microfcope , des 
î^»t:ibles aux yeux, dans 
t>le pcnfer que ces piei'- 
que des coquillages pé- 
-yr- trouve , végètent 6 c 
> v \îv -nnaniere des plantes. 
< j ll fictive qui paffe près de 
«\Vt — on fa.lee pendant 6 mois 

«qu’ci lors il efl grolTi 
cjcii pa fient fur des terres 
teS Je fel ^ on n’y trouve aucun 
\\ va fe rendre dans le lac 
L’ '3 , qui a en viron 1 5 lieues de • 
cYoxit; Veaxi elt comme noire. 
0 ;<Tons qui s 9 yr jettent en fuivant 
Ans ruiffeaiix qui tombent de- 
""détiennent d'abord étourdis & 
es trouve morts fur }e rtvage. 
maroquin rouge de Diabeqmr paffe 

^ beau du levant; ce qu’on 

rVetÆ-e attribuer à l'eau du fgte 
; P fait venir dans la ville par le 
canal- On voit dans .ScÆ/Vïw 

" yerl rt merveilleux : les habitans affu- 

1 pU 1 1 P l’eaude ce puits hauffe pendant 
:nt <d vie gc baifie pendant quinze 

mnze 9 » e ^._Y-dire qu’elle monte 

-rVT bouche du puits , après quoi 
vifqu à la fond. L’eau de 

elle defcend J uic l 1 eolfe Perfiaue 

Vide de BaJiarem dans te gonc reruque 
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eft très-mauvaife. « Ceux ( dit Taver- 
nier ) qui veulent avoir de bonne eau 
ont leurs plongeurs qui vont le matin 
en mer , à la portée de deux ou trois 
moufquets de l’ifle '; quand ils font là , 
ils plongent au fond de la mer , & rem- 
plirent quelques pots de terre de cette çau 
qui eft douce & bonne; puis ils bouchent 
bien les pots , & fortent ainfi du fond 
de la mer ; ils vont porter cette eau 
à ceux qui les ont envoyés , & elle eft 
très-excellente à boire ; ce qui ne fe 
* trouve en aucun lieu qu’auprès de cette 
ifle, m’en étant particuliérement informé 
dans tous mes voyages. Je dirai feule- 
ment ( ce qui eft encore digne de re- 
marque) qu’au cap de Comorin & le 
long des côtes de Coromandel & de 
Malabar où il n’y a point d’eau douce , 
& où ils ne s’amufent point à faire des 
étangs pour recevoir l’eau de pluie , 
comme aux autres lieux des Indes , 
quand la mer eft retirée , les femmes 
viennent avec des cruches , & le plus 
près de la mer qu’elles peuvent; elles 
creufent environ deux pieds dans le 
fable , où elles trouvent de l’eau douce 
& affez bonne , dont elles rempliflent 
leurs cruches avec une écuelle. On en 
fait de meme le long de deux rivières 
% * . * que 




i e Physique. llt 

'> dans le royaume de 
«qi-ie de nous rendre à 
clrit:s 9 1 eau de ces ri- 

.^™V, lVa r e * “-e 
- < ’. l .l dl * , ' ei ! font a«ffi 

C %- f® ble » !? P lu s proche 
■i il leur cû pofflble & 

eau» . Les P er fans 
Æx-ver facilement l’eau 
chaleur du climat, 
«J une poterie blanche 
irtJaide » q«i, dit-on, 
les liqueurs qu’on y 


des puits de ï’JUe-Saint-Louis • 
i milieu du fleuve du Sénégal * 
ou huit milles de fon embou- 
devient falée lorfque celle de l a 
devient douce ; & au contraire 
ere commence à devenir f a lé e 
e les -puits ceflent de l’être. 

a. au ïvlexicjue un lac d’eau douce 
xante lieues de long fur vingt de 
, cjui a Ion flux ^ reflux comme 
, r ^ rnais non pas à des heures ré- 
-, il paroît dépendre des vents qui J e 
ent fort orageux , il le jette par une 
ouchure dans l’Océan feptentrional. 

.a ville de Mexico ett bâtie au 
eu d’un grand lac 9 diviie en deux 
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parties par une langue de terre fort étroi- 
fie;l*une de ces parties eft falée, l'autre eft 
douce & plus élevée ; comme elle re- 
çoit des eaux abondantes , elle déborde 
& verfe alors fes eaux dans la partie» 
falée. Il y a apparence que ces eaux for- 
tent d’une haute montagne , fituée au 
fiid-oueft de Mexico , avec cette diffé- 
rence que l’eau falée coule fous une 
terre remplie de mines falines qui lui 
communiquent fa qualité ; peut-être aufli 
la mer du Sud s’infiltre dans les terres , 
pénétré dans le lac par des canaux 
fouterrains. 

Si l’on en croit un célébré Natura- 
lise, les lacs qui fe trouvent dans le 
cours des fleuves , ou qui verfent leurs 
eaux au-dehors , ne font point falés ; 
mais ceux qui reçoivent des fleuves , 
fâns qu’il en forte d’autres, font falés. 
Les eaux des lacs qu’on trouve en Sibé- 
rie , entre les rivières d ’lrûfch. & de 
Jaik , font tantôt douces & tantôt très- 
falées ÔC ameres ; elles tirent leur ori- 
gine des courans fouterreins , peut-être 
même de la mer & des fleuves ; & 
parce que dans certaines faifons elles 
reçoivent des courans qui ont traverfé 
des mines de fel* , on ne doit pas s’éton- 
ner fi on leur trouve- alors un goût falé 
amer, 





extra' 
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le lacLock-Monar; 
gfle qu en Février , & 
— — — dans le meme pays 
- - - <?* a/r urc que les^» 

ri^ertal , en SuifTe,& de 

mu ^^ ent quelquefois 
agitee , fans que Ig 
-Les eaux du l ac de 
erv Si-iiffe » mugi/Tent aufîi , 
un tournant dont le centre 
t % cce phénomène arrive à 

de- jp h- lie , les eaux perdent 

tiA^idité £><c paroifient fous des 
[ordinaires qui repréfentent 
form es par des vapeurs 
luit on s condenfees. En 1605 
dLw lac de Zurich , & en 
<q e T . 1 tz 9 devinrent tout-à-coup 
utires comme cli.i fàng; l’examen 

: r Que cette couleur etoit produite 

LeS courans cl eaux Intumineufès , 
rées d’ocre rouge de fer, qui vin- 
klors fe mêler avec les eaux de ces 
neut-être y' eut-il une irruption 
erraine, comme °" e y™ ar ™' dans 

ntité de rivières , 1 "f s 1 de ,a derniere 
(Wonlie arrivée A Lisbonne : peut- 
matières colorantes étoient- 
: s interpolées entre deux couches au 

id des lacs. U y a de ces lacs à dois- 

r 1 
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ble fond en Suède , dans le Jirtland ; 
leur fond fupérieur s’élève en certain 
tems , couvre tout le lac comme un 
affemblage de planches flottantes , & 
s’afFaiffe en un autre tems : on a beau- 
coup d’autres exemples d’eaux qui font 
devenues colorées en très-peu de tems. 
« Le lac de Zircknits , en Carniole , dont 
nous avons parlé ailleurs , mérite aufïï 
l’attention des Phyficicns : ce lac reçoit 
beaucoup d’eau éc ne déborde jamais ; 
il fe perd fous des montagnes qui l’avoi- 
finent par douze entonnoirs qui font 
quelquefois fecs , d’autres fois humides , 
chargés d’oifeaux de paffage &: de poif- 
fons ; ceci efl une fuite de la faifon leche 
ou pluvieufe ». Dans la faifon où le lac 
fe tarit , dit M. de Bomare , & lorfque 
la féchereffe a duré quelque tems , il 
fe vuide entièrement en vingt-cinq jours , 
alors les habitans vont y prendre tout 
le poifïon qui fe trouve privé de fon 
élément ; cela n’empêche pas que lorf- 
que l’eau y revient , l’on n’y trouve de 
nouveau une quantité prodigieufe de 
beau poiffon. Si la féchereffe dure pen- 
dant long-tems , l’on y ramaffe des ro- 
feaux, dont on fait de la litiere aux 
beftiaux : on y récolte aufîi du foin ; 
fouvent on y laboure le terrein , on y 
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cjLii croît & mûrit rapi- 
L^on ~y fait auflï la ehalTe 
aux bêtes fauves qui 
» x ^ des montagnes. On 
le lac de Zirchnits a fous 
t:T-e lac fo utcrrain qui fait 
tr les entonnoirs du lac 
la hauteur de 15 à 


^0'Æ 0 r» cjti'on y retrouve. ~ 
village de Borchet , près 
e , chaque maifon a fes 

_ oixits particuliers qui ont 

% éeal degr^ de chaleur & de ver- 
*■ au milieu de la rue pour 

-^S^Z-ezr: ane {Toxirce bouillante qui 
. , ^ >iivert , &: entourée dun mur 
t evir d’appai » Peau y bouillonne 
de force que dans une cuve 
. elle n’en eil ni moins clai- 


r ces mêmes trous que 
qu’on y retrouve. 


e lle n’en eiî ni moins cîai- 
’^oins tranfparente, & n’a au- 
odeur défagreahle; mais fa vapeur 
' Jfvffe que dans des momens elle 
V,îr’2n ne la voie ; il s’élance 
i r c *\ C quantité de bulles d’air, 

fond nne ^ ertica i eme nt & f e diffi- 

rr î°? fviperficie : on n’y plongeroit 
lt St ^ a in P fans fe brûler ; les œufs 
la rnain trente minutes, les 
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poulets leur plumes, &c. mais ce qu’il 
y a de plus fingulier , c’eft que dans la 
meme rue , & précifement vis-à-vis de 
cette fontaine , un ruiffeau d’eau froide 
fait tourner un moulin , & forme un 
courant qui , parallèle à celui des eaux 
chaudes, côtoie la colline oppofée : une 
petite prairie d’environ dix toifes de- 
larve , fépare feule ces deux rui fléaux. 

Borchet efi bâti fur ces deux collines, 
la principale rue qui s’étend du haut en 
Bas de la montagne efl fort large; mais 
•la pente en eft fi rude , qu’on croit 
«efcendre dans un précipice. Cette Ion* 
gue rue aboutit à ime vallée, formée 
par deux montagnes; & c’efl-là que 
font des bains plus doux , moins fati- 
gans que ceux de la ville d’Aix, & 
qu’on prend pour les mêmes infirmités, 
11 y en a d’autres d’une efpece particu- 
lière , ce font de grands tuyaux de fer- 
blanc , dnefles fur un trou percé au pavé 
de la chambre , directement au-deffus 
des canaux qui portent l’eau de la fource 
dans les bamns. La vapeur de cette eau 
bouillante ne trouvant point d’iflue , 
monte abondamment dans ces tuyaux , 
& s’échappe par des efpeces de cornets 
ou d’entonnoirs qui y font attachés. Les 
malades qui ne fauroiept fupporter lç 
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à. qui le bain entier des 
jnuifibbe , préferctent les 
^ à l’ouverture de ces 
peuvent ouvrir on fer- 
* &£ fê donnent ainfi 
êur qui leur convient. 
c <ie ce village forment 
admire une mer- 
être unique en Eu- 
, X’eavt en ioit tiède , 
felle eft cependant très- 
ryo iiîon ; & l’on aflure 
plus gros e* 1 m oins de 
. 1ers eaux ordinaires : 
beati cou P de truites & 


y- pccn- p 0 p e-n prend quelque- 

f~V\ c S’ ^ ^ M 


\n 


ufes ». 


de nv°nl tr j U ilportent l’eau du 
. Xo^* ienS tances confidérables ; 
e à- <lc:S p e corrompt jamais, 

virent engendre aucune ver-^ 

v ’i\ no 'S'y. pn dire autant, au rap- 
„ C oVk c *° 1 - dLe l’eau d'une rivière 
doT avem l€ * olus belle & la meib- 
lie ^> n de , & de «lie de 

•e qvù <0** ^ n les en croit , te facto 
rami^e ) - * 3 1 dé pendant trente Ans, 
Beng a ^ e ’ tr'ès'-dangereux, qui 

çrfent vin Ton eifet. Cket ces 


çrient un P u ent Ton ctf et. Ghet ces 
oduii:pt-omP^^ ale p ceil s prennempenw 
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dant douze jours trois verres cPurine 
de vache , un le matin , le fécond vers 
midi , & le troifieme le foir , ce qui les 
remet , dit-on , en parfaite fanté. 

«y a dans les Indes des forêts pleines de 
fang-fues, petites & déliées, qui ne vont 
point dans l’eau , mais demeurent dans 
les herbages ; elles s’attachent aux jam- 
bes & aux cuiffes des voyageurs qui , 
pour s’en délivrer , portent une meche 
allumée à la main , ou bien un petit fac 
rempli de chaux , ou de fel , avec 
lequel ils touchent les fang-fues cjui tomr 
bent aufli-tôt , fans cette précaution 
plufieurs en feroient dévorés. 

L’on voit dans les forêts du royaume de 
Siam des nids gros comme la tête d’un 
homme , fufpendus à la cime des arbres; 
ces nids, félon Tavernier, font l’ouvrage 
des fourmis , qui les font avec une terre 
graffe qu’elles apportent ; il n’y a qu’un 
petit trou au bas par oii elles entrent , 

&: chaque fourmi a fa chambre à part 
comme les mouches à miel : fi elles fai- 
foient leur nid en terre , elles périroient 
dans la faifon des pluies , tout le pays * 

étant alors inondé. 

On rencontre près d 'Ouderot, dans les 
Indes orientales , des forêts épaiffes y 
remplies d’une quantité prodigieufe de 
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«qui /ont d’un côté du 

™ r ) /font fienne- 
-=3 UI fo nt de l’autre côte 
E-çxin <jui ofe paffcr d’un 
i .ans courir rifque d’être 
ire meme. Etant à />*//*. 
^T_ir nous dit que lorfque 
Leirxo czxans ces bois-là,, il f a j_ 
nous euiîîons leplaifir, comme 
, cle -tlïire battre ces W e s - 
maniéré dont il s’y faut 
ans tout P a ys, de lieue 
-, le chemin elt fermé par des 
dtes V> arrica des, oii l*o n fait 
crarde ,• & où Ton s’ir " 




»• c “ 

informe exa- 


ga jl 9 - — “ v,i,, c exa- 

At de toxis les paflans , d’ot'i ils 
rit &: où ils vont , de forte qu’uir 
evir peut Hans danger & en toute 
porter i~on or dans la main. Eir 
ces. endroits on trouve du riz à 

ter % ceux: cyui. veulent avoir le- 

rtiffement de faire battre les linges 
me ttre cincj ou ux corbeilles de riz 
3 \e chemin , éloignees de 40 G u.t 
nas l’une de l’autre , & auprès de 
cune 5 ou 6 bâtons de deux pieds- 
long , de la g roÛeur d’un pouce ^ 
corbeilles, étant ainfi difpofées &: 
couvertes , tout le: monde f e retire 

t peu- plus loin » àC auûi-toton yoi* 

1 


Digitized by Google 



130 Géographie Physique. 

les finges , de côté & d’autre , defcen- 
dre du haut des bambous , & fortir du 
bois pour s’avancer vers les corbeilles 

3 u’ils voient pleines de riz , ils font près 
’une demi-heure à fe montrer les dents 
l’un à l’autre avant que d’approcher des 
corbeilles ; & tantôt ils avancent , & 
tantôt ils reculent , chacun appréhen- 
dant de venir au choc ; enfin les femel- 
les qui font plus hardies que les mâles , 
particuliérement celles qui ont des pe- 
tits , qu’elles portent entre les bras y 
comme une femme feroit fon enfant , 
s’approchent de ta corbeille ; & voulant 
mettre la tête dedans pour manger , 
aufli-tôt les mâles de l’autre côté du 
bois s’avancent pour les en; empêcher , 
& pour les mordre ; ceux du parti con- 
traire s’avancent alors ; & les uns & 
les autres entrant en furie , prennent 
les bâtons qu’ils trouvent auprès des 
Corbeilles , dont il s’enfuit un rude com- 
bat ; les plus foibles étant contraints de 
céder fe retirent dans les bois , les uns ’ 
la tête fendue , les autres eftropiés de 
quelque membre , pendant que ceux qui 
font demeurés maîtres du champ de 
bataille mangent leur foui de riz ; il eft 
vrai que lorfqu’ils commencent à en 
être bien remplis , ils fouffrent que quel* 







mie Physique, 

du parti contraire vien- 
vec eux ». 

s- T'erres qu'on trouve à U 
de rzo tre globe. 


?ndons iei par le nom de 

icih>fïances foffiles , peu corn- 
es 9. x «relies de leur* nature, qui n’ont 
jyt de fav €ur 9 de couleur ni d’odeur; 

font compoiees de particules impai- 
res 9 nullement ^ liées les unes aux 
- cjui s’amollilïent & fe gonflent 
i_ peu dans l’eavi , ihns y être folubles y 
fans contrader une forte adhérence 
/e c elle , enfin , cjui refirent au feu, Sc 
U1 font mêlées d aucuns corps étran- 
ers telle eft , dit-on , la terre éUmehtairt 
7 \x aïxciersæ * cyu’on trouve ^encore quel- 
quefois à. une grande profondeur dans 

Le elobe , <ï 111 ^ eirt de b . afe à tous les 

cor o s folid.es de notre planete ; mais 
prefque toutes les efpeces des terres 
aduellès étant entremelees de particules 
oierreufes , rnétalliqwes , falmes &f>itu- 
Sûneufes , on rie peut les confidérer 

des corps compofés. Il fuit 
Xs expériences de -M- d Arcet qu ort 

J awifer en général les terres & les 

P ^r« eW el «claffe S , les^ i&lte 
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yitrifables : les premières font réfractai- 
res & non fufbles par elles-mêmes; elles 
font en petit nombre , très-blanches » 
fans mélange , fans confiftance , & de 
la nature des argiles pures. Les pierres 
qui font Jimples & ignefcentes , c’eft-à- 
«ire , qui font feu avec le briquet , com- 
pofent le genre des pierres infufibles , & 
il y en a très-peu , fi Ton croit un Au- 
teur moderne , d’infùfibles , qui ne 
foient ignefcentes ; la plupart des corps 
qu’on a regardes jidqu ici comme réfra- 
aaires , non flifibles par eux-mêmes r - 
font exaûement vitrifiables & fans ad- 
dition , tels que les gypfes r les féléni- 
tes , la pierre de Boulogne, la pierre à 
chaux , le marbre , les ualaftites calcai- 
res , les fpaths , les marnes , les argilles 
colorées , le tripoli , la craie de Brian- 
çon , le mica , l’ardoife , les fables fpa- 
theux , les granités , l’amiante , la 
pierre-ponce & les laves.; il n’y a que 
le cryual de roche , les grès à paver , 
îe filex , le nihil album minérale , le 
quartz, la pierre à l’huile de Turquie f : 
le caillou d’Alençon y & tous les cail- 
loux en général qui n’ont reçu aucune 
altération , quoiqu’expofés à la plus 
grande violence du feu technique. 

Les terres argilleufes nç font point 


n i e Ph 


ysique. IJ J 
acides , elles empâtent 
s ^^ncKix-cifTent au feu ; on 
de p lufieirrs qualités princi- 
m i ere efl compofee des 

n pou/Tie- — 

lies 

as liaifoii 


J *- vuiuj; U 1CC C 

v>o x. î/fîere , tzrrœ diffïpabiles y ce 

s < 5 Lorx.* les parties font friables 

meme dans Peau; la 

„ renternie les terres poreufes 

eme r e 1X1 , s l’eau & sV mbra - 


•_ gonflent dans l’eau & s’embra- 
■; _ Xc \ €* feu -, terrez irzjiammabiles ; la 
dans \e * cnd les terres graffes 

^ZTutirzor* *- î a quatrième renferme, 

e no e vtr”’«” dinaire colorées & pefan-.; 
^' entrent en fUfion au grand, 

calcaires y terra calcareœ , font, 
- s te !j abforbantes ,, fe diflolvent 

npattes v Rattachent à la langue; 

1 S ‘ditosuear.ffi de plusieurs efpefes I, 
en .i cortnxies fous le nom de 

Jj~***s? * * la 

ue 9 d l<?s terres aéhielles , 

f ,ueur * - pierres , font vitrifia- 

mme tout P {[es-niêmes , ou par des 
es , ou r des degrés de feu cou- 

ndans , ou P ai 

l T rab r 1 erre aikali** contient des parties 
La terre nature elt de faire 

» fels , ^ oïVt * _ les acides. La terre 

Fervefceuce avec les - 
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bitumineufe feuilletée , reffemble beau- 
coup au crayon noir , on la divife en 
tables , & elle brûle dans le feu. La terre 
alumineufi a un goût ftyptique afbingent , 
s’enflamme dans le feu , en exhalant une 
vapeur fulphureufe ; il y en a de diffé- 
rentes couleurs , & on en retire fouvent 
de cette efpece de fel , qu’on nomme 
alun. On a donné le nom de terre adami- 
que , tantôt à une terre rouge & ferru- 
gineufe , qui efl une efpece d’ocre rouge 
qui fe trouve en Angleterre , tantôt à 
une forte de terreau ou d 'humus limon - 
neux ; tantôt à la vafe mucilagineufe 
que biffent les eaux marines fur les lieux 
d’où elles fe retirent après le flux ; « on 
conjeéhire qu’outre la grande quantité 
de poiffons & de plantes qui meurent 
continuellement, & qui fe pourrifferlt 
dans la mer ; l’air contribue encore de 
quelque chofe à l’augmentation du limon 
dont il s’agit , car on obferve que cette 
terre adamique fe trouve en plus grande 
quantité dans les vaiffeaux qui font rem- 
plis d’eau de mer , prife au moment du 
flux , ÔC que Ton a couverts Amplement 
d’un linge , que dans ceux qui ont été 
fcellés hermétiquement ». La terre ani- 
male eff produite par la putréfa&ion dés 
animaux, elle eft pure ou mélangée; la 
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Ile cjxii retfe d’un anima! 
^ 9 apres fon entier & 
nt en terre ; la deuxie- 
animal inhumé, dont 
mêlées avec d’autres 
nne le nom de terres calcai- 
la marne & â toutes les 
ables , ou qui font effet- 

n<zr€? aV et; les acides relie fait, dit-on, 

^ des os des animaux, o{, e !l e f e 
e ü«ée par une efpece de gluten quî 
donne de la confjftance : ce jjluten 

— ->ar 1 aéhon du feu r if 



la 

cHalTcS par 


- être chatte * “ « du£ u>11 

iêche qvielquefbis les acides d’agir 

j les calcazres , comme 

i e vo ir dans certaines pierres à 
W? <TCl i ne re dirtolvent mte peu 
c\ ans les acides avant d être calci- 
»s - &e dans l’eau fô rte qui n agit point 

- l’ivoire , qfiioiqH si alt , ete calciné , 

i-ce crue l’aflion du féu n a pu entiére- 
Int éStniire ce ^ la terre 

‘l C ïterre à fbu/on , *Tgill«fullonum,& 
La ,^f ce d’argiUe fine ou de glaife , 

ne ,? feuillecde e fbuvent fans 

uelqU ^n£.ée, favonneufe à l'œil J 

gare détertrnoee , ^ 

ralîe , étant frottée avec Pon- 

le venant P?Ue étant dans 1 


»le 


nt pone ent dans Fcau 

étendant enueremem rcau, 
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où elle fe diffout en partie , & produit 
une efpece de mouffe & quelques bulles 
favonneufes aui s’étendent au-deffus de 
la furface de l’eau, elle a même quelques 
propriétés du fa von» « On fe fert de 
cette efpece d’argille , qui eft r dit-on ,, 
affez rare , pour fouler les étoffes de 
laine , il y en a de pluiieurs couleurs : 
on trouve cette efpece d’argille ou de 
marne très-glaifeule , en fouillant cer- 
taines terres , même au bord de quel- 
ques collines efcarpées ou d’un ra- 
vin ». 

La marne à foulon eft une terre qui, 
s’emploie quelquefois dans les manu- 
fa ftures d’étoffes de laine , pour nettoyer 
& repomper toute l’huile néceffaire à 
la préparation de ces étoffes. Cette terre 
fait un peu d’effervefcence avec les aci- 
des ; les foulonniers l’eftiment peu. On. 
retire une grande quantité d’excellente 
terre à foulon de certaines foffes pro- 
che Brik-hill , en Staffordshire , province 
d’Angleterre , de même que près de 
Riégata , en Surrey , proche Maidftoue,. 
dans le comté de Kent ; près Nutley oc, 
Gerworth, dans le comté de Suliex; 
près de "Wooburn , en Bedforshire , oC. 
dans nie de Skies , en Ecoffe. « On lait, 
que cette terre eû abfolument néceuair^ 
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)'ier\ préparer les draps ou les 
de- laine ^ c’eff pourquoi les 
ers c\vù penvent faire venir clan- 
sment des laines d’Angleterre, ne 

rj.r iamais atteindre à la pcrfb&ion 
ra p S Je ce même royaume, fans 
terre foulon ejnî efl la meilleure 
connoifle en E tir op e , & dont les 
ois font *i jaloux ; c’ctl l’unique 
„ avx i a détermine a en faire une 
-handife de contrebande & le, 

c r~ommerçar»s favent qu’il y 
Omîmes peines affîiaives établies 
l^r ceux nui transportent de cette 
Snoavs Æ-anger, que pourl’expor- 
on d P es y iaines. t»ans la province de 

^ J <?e pl-te , dont les côtés font 
1X16 c romme ceux des mines de 

lte " 1 ’ . en^Brick-hilI & Voobum 

arbon , bmyere qui couvre les 

; une frouve cette même terre; 

•^eso^^lnfidérable <& creufé en 

trou renverfé , où l’on diftin- 

rme de con j a CO tileur & l’épaif- 

ie ^enfiWem terres qui l’accom- 

des differentes te ^ la t à 


ur des difteren f f ace de la terre, à 

b de ^ P ieds - «"**** Pe “' 
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dant trente à quarante pieds, il y a 
divers lits de fable gris & blanc ; plus 
bas une couche de deux pieds & demi 
de fable gras , mêlé de veines rougeâ- 
tres, puis un pied de terre médiocre- 
ment gralTe , encore un peu fableufe ; 
enfin la terre à foulon pure pendant fept 
à huit pieds. Ce banc de terre à foulon 
eft difHngué en différentes couches 
d’une couleur gris-verdâtre ; mais cette 
teinte fe détruit a l’air, tandis que la terre y 
devient dure comme du favon. « Selon un 
Savant , cette terre a auffi la propriété 
d’améliorer les terreins , & d’accélérer 
la végétation des plantes ; mélangée 
avec le vinaigre , elle diflipe les boutons 
ou les pullules , ( il paroit que dans ce 
cas la prudence demande fouvent qu’on 
faffe précéder les purgatifs & qu’on en 
faffe auffi ufage apres l’application ) 
les élevures , &c. elle guérit les brûlu- 
res & arrête les inflammations ». 

Une bonne terre labourable efl d’un 
jaune rougeâtre ou brunâtre , ni ferrée , 
ni légère , tient un peu aux doigts quand 
on la manie, a quelque chofe d’on- 
éhieux , & efl douce au toucher. Le 
mafquiqui n’efl qu’une terre farineufe 
qui nous vient du Levant ; la terre 
appellee maqui-maqui , eft 9 dit-on , très— 
bonne pour toutes fortes de dartres > 
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3c fàrineufes r pour s’en fervir il 

bien pnlvérifisr , enfuite la mettre 

1 1 x7inaiOTP 1 a nlno C - 


— a — ^ 

er dans du vinaigre, le plus fort 
3n pourra trouver , & Rappliquer 
dartre ^ auparavant il faut frotter 
tre avec vin gros linge jufqti’auvif, 
pue la terre détrempée puiffe s r m* 
lire dans la peau : ïi ce font des 
es invétérées , il fùut fe faire fai- 
■ purger avant de l’appliquer , 

eft , dit-on , immanquable; mais je 
ie cnv il eft bon de purifier le fang 
d’en venir à l’application de ce 
ici vie „ qvii en répercutant l’humeur , 
irroit produire une maladie plus dan- 
oxv r e que les dartres memes ; il fcroit 
ex encore de fe purger de tems en 
___ a r> r ès avoir fait vil âge de ce remede. 
fl A P i F e eft . tendre , liante, 

uce a vi toucher » travailler fur 

tour quand elle eft humeflée , elle 
nchit au feu; celfe <? U1C J } gnfefcrt 
faire de la faïance : on git Jcs pi pe S 
fec la blanchâtre. Ves HolWto* 1, 

otre °de Colo6 n e & de Naitnir(i). 
en C ù ? 


Digitized by Google 



140 Géographie Physique. 

M. Sage , dans fa Minéralogie. ( pre- 
mier volume , page 109 , édition de 
1777 ) » afliire qu’il n’y a de terre primi- 
tive &c vraiment élémentaire que la feule 
terre abforbante ; il penfe qu’on ne l’a pas 
encore trouvée abfolument pure dans 
le régné minéral , quoiqu’elle ferve de 
bafe à prefque tous les corps fofllles ; 
mais on la rencontre en iffez grande 
quantité dans les fubftances offeules ani- 
males ; pour l’obtenir il faut les calciner 
à blanc , réduire en poudre , & porphi- 
rifer le réfidu ; laver cette poudre dans 
de l’eau diftillée , la fécher & la calci- 
ner une fécondé fois y puis la lefliver de 

on pafle cette bouilliepar un tamis de fil de laiton; 
©n décante l’eau , & le réfidu ou plutôt le pré- 
cipité eft une pâte qu’on pétrit en la battant 
fiins cefle. Voilà l’ouvrage des hommes, celui 
des femmes ouvrières confifte à prendre cette 
pâte terreufe , à la rouler & à lui donner la 
forme grofliere d’une pipe ; une autre perce ce 
rouleau avec une longue aiguille de laiton ; 
enfuite on le met dans un moule de cuivre 
jaune à charnière ; c’eft alors qu’on arrondit 
fa tige , qu’on creufe fa tuyere avec un cy- 
lindre de cuivre; une autre pare les rainures. La 
pipe eft liflëe , fe feche ; puis on la met cuire 

F endant quatorze heures dans un fourneau dont 
intérieur eft en cône. On verfe fur ces pipes 
d’autres pipes brifées & réduites en fable; ceci 
leur fert de bain pendant la cuite. 
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su , jufqu’à ce que l’eau ne ver- 
>\us la teinture de violettes ; de 
maniéré on la délivre du natron 
cali minéral que les os contien- 
après cette opération la terre 
bante n’éprouve aucune altération 
u le plus violent , ne fe vitrifie pas 
e par l’intermecïe du verre de 
\b , ce qui la rend très-propre à 
: des coupelles. 

orfqu’elle eft nouvellement calci- 
, cette terre abforbe avec bruit, 
s fans chaleur fenfible , l’eau qu’o» 
fe deffus ; bien des gens prétendent 
ï la terre qu’on tire des os calcinés 
calcaire ; mais M. Sage n’eft pas de 
t avis : ce chymifte célébré remarque 
e la terre abiorbante faturée d’acide 
treux , forme urt fel neutre qui n’efî: 
îs déliquefcent , &c qui ne fufe pas fur 
s charbons ardens , tandis que la terre 
alcaire faturée avec le meme acide , 
onne un fel neutre déliquefcent qui a 
a propriété de fufer fur les charbons ; 
èlon lui , l’acide phofphorique , combi- 
lé avec la terre abforbante , donne la 
pierre calcaire , qui efhin fel avec excès 
de terre abforbante ( l’on peut même 
mettre toutes les pierres dans la clafie 
des fubftances falines , s’il eft vrai , 
comme bien des gens le penfent , que 
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toutes les pierres contiennent plus ou 
moins de fel ) ; fi cet excès a été faturé 
c’acide phofphorique , il en réfulte le 
fpath fuîible ou vitreux dont nous par- 
lerons dans la fuite. 

La terre abforbante ne fe vitrifie point-, 
même au foyer du miroir ardent : elle 
fert de bafe au gypfe , elle efi: l’inter- 
mede de la minéralifation du zinc & du 
plomb par le foufre ; - & la difficulté 
qu’on trouve à féparer le natron de la 
terre abforbante des os calcinés , vient , 
félon le même favant , de ce que cet 
alkali fe forme durant la calcination des 
os , par la combinaifon de l’acide phof- 
phorique qu’ils contiennent , avec la 
terre abforbante qui leur fert de . bafe. 
La terre calcaire pure , connue fous le 
nom de craie , efl: blanche & entière- 
ment foluble avec effervefcence dans 
l’acide nitreux ; elle a , comme on le 
voit, quelque reffemblance avec la terre 

abforbante qu’on tire des os calcines , 
& que bien des gens , ainfi que nous 
l’avons déjà remarqué , ne font pas de 
difficulté de placer au rang des terres 
cnlcâircSt 

Si l’on en croit M. Monnet , il y a fix 
efpeces particulières de terres qui mé- 
ritent d’être remarquées. i Q . Les terres 
grades 9 branches ou argilleufes. ; elles 
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n mélange de fable ou de débris 
vîtes fortes de roches , avec un 

1 végétal ou. animal , éc fouvent 
terre calcaire ; c’eft , à proprement 
r , la terre qu’on appelle terreau , & 
qui fait la plus grande partie de la 
te de la terre , fes-variétés font très-, 
breufes. x°. Les marnes , qui font 
Durs des mélanges d’argile & de 
î calcaire. Selon M. de Bomare , la 
ne eft une terre communément blan-, 
:re compofée de craie , de glaife , 
d’un peu de fable fin : une bonne 
ne fait effervefcence dans les acides , 
mi déçele une partie crétacée ; mais 
qu’elle en eft dépouillée , elle eft 
ace & s’endurcit au feu ; & étant dé- 
mpée avec de l’eau , on en peut faire 
» vafes fur le tour , ce qui prouve 
elle contient de l’argille. Quant 
x différentes couleurs des marnes, 
es font dues aux parties métallil 
es ou végétales qui entrent dans leur 
•mpofition ; l’on ne doit pas confon- 
e la marne blanche dure avec \e quart? 
anc , comme on l’a fait il y a quelques 
mées dans une contrée de ce royaume, 
a bonne marne convient toujours dans 
nterrein pierreux, léger, fablonneux-' 
•u graveleux , ainfi que dans un. ter* 
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roir trop meuble , &c. les propor- 
tions différentes de ces terres en font 
des variétés infinies. 3 °. Les terres 
tuffucées , qui font un mélange de 
fable fin ÔC ae craie. 4 0 . Les terres tour - 
beufcs & limonneufes , celles-ci font noires 
& friables , elles ne femblent autre chofe 

3 ue le réfultat de la deftni&ion immé- 
iate des végétaux & des animaux. 

5 Les terres bolaires , qui comprennent 
toutes les terres argilleufes, mélangées 
avec du fable & de la chaux de fer : leurs 
variétés font immenfes. 6°. Les terres à 
porcelaines , nommées autrement kaolin. 
M. Monet ne comprend fous ce titre 
que les efpeces de terres à porcelaines , 
vifiblement compofées de différentes' 
parties , elles fe trouvent , dit-il , fous 
la croûte du terreau , dans les lieux gra- 
niteux : c’eft , à proprement parler , la 
terre des montagnes , ou des lieux an- 
ciens ( 1 ). 


(1) Les plantes , dit le même Savant, n ad- 
tnettent & ne peuvent admettre que de 1 eau 
pure; & félon fesobfcr valions, i°. l’eau eftîe 
grand moteur de la végétation ; fans elU: tout 
languit, tout périt; en un mot , 1 eau eit 1 ali- 
ment unique des plantes. a°. Pour leur bicn-etre 
& leur accroiffement, les végétaux ont befoin 
du concours de l’air. 3 0 . Les plantes atn 1 
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:erre rubrique eft plus connue fo s 
n de crayon rouge; on en trouve 


maux ont un certain rapport avec la 
ature du climat , & le cara&ere des 
liftere aufli félon leur fuuation. 4 0 . L’effet 
res dans la végétation eft de difpofer d’une 
e convenable, l’eau à s’infinuer dans les 
i , de leur donner une bafe fondamentale , 
ippuyer ou de les maintenir. 5 0 . La terre , 
être propre à la végétation, doit être li- 
jle , rare ou divifée,de maniéré que les 
:s qui partent de la bafe de la plante ne 
:nt pas d’obftacle à s’étendre ou à (e di- 
Une qualité effentielle que la terre doit 
, eft d’être toujours hume&ée. D’après ces 
pes , on peut expliquer pourquoi la végé- 
n’a pas lieu dans les efpeces de terres 
(telles que la craie & l’argille), dont les 
s font ferrées & unies fortement les unes 
e les autres : pourquoi , en les divifant & en 
duifant dans ces terres un fable qui rompt 
agrégation , elles deviennent propres à la 
re. La terre argilleufe & la craie , divifees 
par l’autre , doivent former un terreau 
e à la végétation : le fable, mélangé avec 
ines terres , y produit de bons effets en 
ît les parties graffes éloignées les unes des 
:s, & permettant par-là à l’eau de s’infinucr 
out. Un bon terreau , félon le même Au- 
, eft compofé de la bonne moitié au moins 
ible ou de débris de roches. Les terres trop 
ées étant aifément emportées par l’eau , 
outfilesterreinsfonten pente ; alors le fable 
nu ne fe trouve guere en état de fournir 
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en France &T en Angleterre. Les Anglois 
la pulvérifent, l’incorporent avec une 


-à la plante ou femence le fuc aqueux , puifqu’il 
ne fauroit le retenir lui-même. Delà vient la 
.néceffité de renouveller les engrais , qui font 
des fubftances capables de retenir l’eau & de 
;£aire une efpece de corps avec la terre. « La 
craie feule ne fauroit fuffire , parce qu’elle efl 
délayée trop aifément ; mais-joignez-y en même 
temps de l’argille , vous produirez l’effet que 
vous .defirez ; ou plutôt mettez-y de la marne 
.naturelle , & vous réuffirez encore mieux n. 

Le terrein eft il trop fablonneux ou trop dé- 
pouillé de parties fines , ajoutez-y du fumier ou 
/de la marne : eil-il au contraire trop gras , ajou- 
tez-y du fable; mêlez le tout par le labourage; 
en un mot , formez-en un terreau quifoitrel qu’il 
ne fe deffeche pas aifément , qu’il conferve au 
contraire l’humidité le plus long-temps poffible , 
& oue d’un autre côté il réfifle aflêz au paffage 
de l’eau qui tombe fur la terre, pour l’empêcher 
•de dégrader ce qui entoure la racine. Par-tout 
où l’on pourra produire cet effet , on fera en 
état de tirer le plus grand avantage poffible de 
la terre. Il efl néceffaire qu’il fubfifle toujours 
une proportion jufte entre le fable & le limon 
fin, pour faire un bon terreau propre à la pro- 
duéHon des grains. On ne peut approuver la 
réduélion annuelle des plantes en cendre , fi le 
terrein ne le comporte pas, c’eft-à-dire , s il n’eft 
pas fablonneux & argilletix ; mais s il eft tel , 
.Cette méthode lui fera très-avantageufe : la 
cendre y produira l’effet convenable , c eft-à.- 
dire t la légèreté ou potofité .néceffaire , fans 
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gommée , & en font le crayon. La 
favonneufc , dont la couleur eft va- 


are abfolument la forte adhérence que les 
es de la terre doivent avoir enfemble pour 
propres à la production des grains : la craie 
luira à-peu-près le même effet ; il en faut 
ns. Les terreins gypfeux ou plâtreux font in- 
tifiables. Les terreins extrêmement argilleux 
: abfolument arides & inhabiles à la végéta- 
1 des grains. 

< La craie , quand elle eft friable & tendre , 
utile pour fertilifer les terres trop argilleufes; 
en fait aufli des crayons pour le deflin ; 
md elle eft dure , on s’en fcrt pour bâtir , & 
fque toute la ville de Rheims en Champagne 
bâtie de cette efpece de pierre. La craie eft 
s efpece de terre calcaire , friable , farioeufe , 
acompaCte,calcinabIe, attaquable par lesaeides 
it végétaux que minéraux. On ignore fi c’eft une 
re primitive & de toute antiquité; ft elle eft le 
ultat de la décompofition de la pierre à fufil , 
une terrification de productions marines, 
les que les madrépores & les coquilles ». Ce 
lifavorife cette derniere opinion, c’eft qu’on ne 
juve pas de carrière de craie primitive , qui ne 
mienne ou des coquilles ou des madrépores, 
ù venant à fe détruire forment la craie, u Ne 
nirroiton pas expliquer aufli la préfence des 
erres à fufil qui y forment des bancs hori- 
>ntaux, en difant que toutes les montagnes, où 
)n trouve la craie ainfi mêlée de cailloux , font 
a angle avancé. Or fur le bord de la mer ks 
lontagnes qui y font fembiablement un angle 
dllant, font des rochers qui contiennent beau- 

Gi 
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triée , a plus fenfiblement que la terre à 
foulon , toutes les propriétés phyfi- 
ques , même le goût , & tous les cara- 
ctères du favpn ; elle ne produit aucun 

.coup de pierres à fufil , lesquelles s’en déta- 
chent au flux & reflux des deux principales 
marées de l’année , & tombent fur le fol ho- 
rizontal de la plage , qui alors eft couverte de 
coquilles & d’autres produirions femblables que 
la mer y a dèlaifl'ées. Far ce moyen une couche 
de cailloux aura recouvert le fol coquillier ; 
celui-ci > à une marée fuivante, aura couvert à 
Son tour le banc de cailloux , qui font afl'tfz durs 
pour fe conlérver étant privés d’air i maistsjes 
çoquillesplus tendres fe feront enpartieterrifiées. 
Ea retraite des eaux de la mer aura facilité la 
formation d’une maffe de craie * qui par le laps 
de temps aura été couverte de X humus ou terre 
végétale : cela pofé , la craie doit fon origine à 
la terre animale , ainft que les pierres calcaires »r. 
En effet , cette terre a beaucoup de rapport avec 
le fulchrum , ou le foutien des os avec la 
terre des coquilles d’œufs & avec celle des 
coquilles, tant fluviatiles que marines, même 
des coraux , des perles & des madrépores , &c. 
Aufli la craie eft-elle un abforbant terreux, qu’on 
peut employer comme fuccèdanée dit corail 
des yeux decreviffe, de la corne de cerf cal- 
cinée , &c. Ce que nous dirons dans la fuite 
fur la formation du globe , mettra le le&eur 
plus en état de juger de la valeur des diftéretjs 
fyftêmes des Naturaliftes touchant la nature de 
la Çfaie. . ; . 
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vement d’effervefcence avec les- 
ers ; elle eft toujours en mafles 
7e au toucher , marbrée , & rare- 
t feuilletée ; telle eft celle qu’on 
ive en Suede , en Angleterre , à- 
mbieres en France : il nous en vient 
1 de la même efpece de Sicile , de 
me , de Naples & de la Chine. 

Dn trouve en abondance , aux envi- 
îs de Pont-Audemer , en Normandie,- 
e efpece de terre verte , qui eft un- 
ilange de fer phlogiftique * d’acide 
riolique ; & de trois efpeces de ter- 
> , une vitrifiable , une calcaire , une 
gilleufe : en confidérant cette forma- 
m de couleur que préfente la nature 
ins cette terre , on eft tenté de penfer 
ae la couleur verte des plantés, & 
îême les autres couleurs de toutes les 
eurs , ne font que le réfultat des préci- 
•ités ferrugineux : on fera moins étonné 
pie ces précipités puiflent pénétrer dans 
es pores des fleurs , en obfervant que 
:outes les teintures , qui font elles-mê- 
mes , pour la plupart , des précipités 
ferrugineux, entrent dans des pores très- 
étroits ; la méthode pratiquée en grand 
pour teindre avec le fer phlogiftiqué & 
précipité ( cjui eft le bleu de Prujfe ) , les 
matières végétales en couleur bleue 

Cj 



150 Géographie Physique. 

d’outre-mer , en eft un exemple ; une 
feule fubftance métallique offrira des 
précipités de diverfes teintes , fuivant 
la nature des menftraes qui l’auront atta- 
quée. Ce jeu chymique , connu des 
phyficiens , peut avoir lieu dans le la- 
boratoire de la nature , & préfenter à 
l’homme des fubftances aufli variées par 
la couleur que par les propriétés. La 
terre verte de Vérone fe trouve par cou- 
ches en grands morceaux plats qu’on 
divife en les coupant dans la camere : 
on nous l’apporte en pièces de différen- 
tes groffeurs.* 

La terre à tourbes ou la tourbe eft une 
matière poreufe, ordinairement légère 
& fibreufe , qui paroît formée des dé- 
bris d’herbes , de feuilles , de racines 
& de plantes pourries , & converties 
en une malle noirâtre , onéhieufe , bi- 
tumineufe & combuflible. Cette matière 
fert de chauffage dans les pays oh elle 
eft abondante & oh le bois eft rare ; 
elle brûle affez bien , mais elle ne pro- 
duit que peu de flammes , & répand , 
en brûlant , une odeur plus ou moins 
défagréable. On préfume que la tourbe 
de Hollande , qu’on regarde comme une 
des meilleures qu’on connoiffe , doit ce 
degré d’excellence aux plantes marines 
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dont elle a été formée. Cette terre fe 
trouve dans certaines prairies , à une 
très -petite profondeur. Les prairies 
Hautes qui contiennent de la tourbe 
de mauvaife qualité , font remplies de’ 
prêle , de joncs , de rofeaux & d’autres 
mauvaifes herbes , mais fur -tout de 
plantes graminées & même de co- 
quilles. Quand on deftine la tourbe à 
brûler , on la divife en mottes de huit 
à neuf pouces de longueur , & de quatre 
à cinq pouces d’épaiffeur , qu’on arrange 
en pyramides cjuarrées pour les faire 
fécher ; on défait enfuite ces pyramides 
pour en former d’efpeces de parallélipe- 
des reôangles,. qu’on détruit au bout de 
quelque temps pour arranger les tour- 
bes en lanternes ; c’eft-à-dire «pour en 
former une efpece de cône à jour : le 
but de tous ces diflférens arrangemens 
eft de bien faire fécher les tourbes ; & 
Jorfqu’après avoir fuffifamment redé en 
lanternes , on les trouve allez feches , 
on en fait de groffes piles , d’une toife 
quarrée de bafe , qu’on couvre avec de 
la paille , &c elles font alors en état de 
fervir. Les cendres de la tourbe font 
iegeres , d’une odeur défagréable ; elles 
ne font pas propres au bianchiflage , 
communiquant au linge une couleur de 
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rouille que la leflive ne peut enlever ; 
mais elles fertilifent les prairies , fur- 
tout celles qui font humides , baffes 
& marécageufes ; elles détruifent la 
moufle , les joncs , les rofeaux & les 
mauvaises herbes. Les pays hauts de la 
Picardie ne jouiflent, dit-on , de diffé- 
rentes efpeces de fourrages , que de- 
puis que l’on a commencé à jetter fur 
la terre de la cendre de tourbe : on ne 
doit pas confondre la tourbe avec les 
terres noires & Jîmplement bitumineufes , 
ni avec celles dont l’on retire plus 
abondamment du vitriol martial ; celles 
qui font bitumineufes , brûlent aflez 
facilement par la communication du feu 
ordinaire , tandis que les dernieres peu- 
vent s’enflammer à l’air libre au moyen 
de l’eau. Elles font produites par des py- 
rites fulfiireux tombés en efïlorefcence. 

On peut aufli donner ce nom au calchite 
ou colcothar foflile , qui eft une efpece 
de terre martiale rouge furchargée de vi- 
triol , ou même le refultat de la décom- 
pofition des pyrites fulfiireux. « Ces py- 
rites ( dans leur décompofition pro- 
duite par la finguliere propriété qu’a 
le fer cfe décompofer le foufre au moyen 
de l’eau , & de former alors du 
Vitriol , ) auront opéré , comme on 
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l’obferve fouvent en Angleterre 6c en 
Suede , des efpeces de feux qui auront 
calciné le vitriol martial jufqu’au rouge , 
de la même maniéré qu’on produit en 
Chymie du colcothar artificiel, en calci- 
nant du vitriol verd ou du vitriol de fer ». 

11 y a encore quelques autres efpeces 
de terres; mais comme leur connoif- 
fance n’eft pas d’une grande utilité aux 
Pnyficiens , nous allons paffer à d’autres 
objets. . 

Des Pierres.- 

Les pierres font des corps durs &C 
compares , de nature terreufe , qui ne 
s’amolliffent point dans l’eau ; les unes 
font tendres comme létale , ou poreufes 
comme les pierres-ponces ; d’autres font 
dures , & ne peuvent être travaillées 
qu’avec l’acier 6c l’émeril , comme le 
jafpe &: l’agate , ou même avec la 
poudre de diamant comme les. plus 
belles pierres précieufes. On peut di- 
fh iguer , dit l’Auteur du Dittionnaire 
de Chymie , autant de pierres dilféren- • 
tes qu’il y a d’efpeces de terres ; car il 
n’y a aucune forte de terre dont les • 
parties étant unies 6c aglutinées en-- 
femble , ne puiffent former 6c ne for r - 
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ment en effet un corps pierreux. La 
pierre d'Arménie eft graveleufe , opaque , 
d’un bleu verdâtre ou obfcur, privée 
de parties fpiritueufes ou aurifères qui 
fe trouvent quelquefois dans le lapis 
Oriental. Quelques marchands Juifs & 
Turcs la vendent fouvent pour le lapis , 
quoiqu’elle en différé effentiellement. 
On en trouve dans le Tirol , dans le 
pays de Naples , de Wirtemberg , de 
Boheme & en Auvergne. Lemery dit 
que cette pierre ou poudre eft un pur- 
gatif bon pour les maniaques : mais on 
ne peut , dit M. de Bomare , trop re- 
douter de femblables remedes , à moins 
que ce ne foit pour l’extérieur. Le lapis 
lazuli eft plus dur , prefque réfra- 
ôaire au feu , fe caffant en morceaux 
irréguliers , vitreux dans les fra&ures , 
& faifant fouvent feu avec le briquet. 
On trouve cette pierre en Perfe &c à 
Golconde : celles qu’on rencontre en 
Suede , en Pruffe , en Boheme & en 
Efpagne , font fi tendres , qu’on peut à 
peine les polir; on en tire cette bellè 
couleur connue fous le nom d 'outremer. 

Bien des gens ignorent qu’on trouve 
du fel dans les pierres mêmes ; car en 
appliquant fur la langue la pouffiere qui 
tombe des pierres gâtées par l’injure 
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ips , on la trouve Talée. On re- 
e auiïi que les rochers font plus 
5 du côté du fud & de l’oueft 
lu côté du nord, parce que l’hu- 
:é diffout le Tel qui unit les par- 
ties pierres & leur donne la dureté, 
corroyeurs jettent la chaux dont ils 
font fervi pour endurcir & purifier 
peaux des bêtes mortes , après 
’eiie a fervi une fois; parce que le 
V de la chaux s’étant diflout & ayant 
énétré les peaux , ce qui refte eft une 
ffpece de terre inutile. On fait encore 
que c’eft l’écorce <§h bois qui donne 
principalement Ütix cuirs cette fermeté 
qui les rend propres aux différens ufages • 
auxquels on les deftine. Mais le nombre 
des diverfes efpeces de Tels qui exiftent 
dans la nature n’eft pas encore connu 
de ne le fera peut-être jamais. 

G’ eft le tel qui donne la faveur à 
toutes les efpeces de fruits &c de plan- 
tes ; fans lui on ne fauroit faire du verre ; 

V écorce des arbres en contient beaucoup: 
c’eft lui qui donne à l’eau , dans laquelle 
on a fait infuferla cendre du farment , la 
propriété de nettoyer les draps & les 
étoffes -, c’eft parle moyen du fel , fi l’on 
en croit Palifly, que la paille, le foin & la 
fumier peuvent améliorer la terre & la - 
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rendre fertile. Les cendres de toutes les 
cfpeces de bois , arbres & arbuftes , ne 
font bonnes à faire du verre qu’à caufe 
du fel qu’elles renferment. C eft le fel 
de l’air , celui du vin , &:c. qui en cor- 
rodant le cuivre le réduit en verd-de- 

g™. 

Si l’on en croit un Savant , certaines 
pierres font creufes , à caufe d’un air 
renfermé lors de la formation de ces 
pierres ; car la matière lapidifique ayant 
été foutenue par cet air , il doit en avoir 
réfulté une cavité remplie d’air ; d’au- 
tres pierres font #-eufes par la pofition 
des terres qui ont ei^jpêché que la ma- 
tière diftillante n’ait pu fe condenfer ; 
ou bien encore parce que l’eau ren- 
fermée d’abord dans la terre qui a été 
pétrifiée , s’eft évaporée peu-à-peu pen- 
dant la pétrification ; c’efl delà que 
.viennent certains cailloux qu’on trouve 
creufes en les caffant. Les pierres dures 
font celles dans lefquelles l’eau n’a pas 
manqué dans le temps de leur forma- 
tion , & qui n’ont pas été déplacées 
avant d’avoir acquis toute leur dureté. 

La figure des pierres paroît dépendre 
de celle du lieu oii elles ont été formées. 
La tranfparence de certaines pierres 
.vient d’un fuç lapidifique tranfparent. 
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homogène , qui contient une terre pitre 
dont les parties étoient bien divifées 
lors de la formation de la pierre , aufli- 
bien que de la pureté du fel renfermé 
dans la pierre; car il n’y a peut-être 
aucun corps dans lequel il n’y ait du 
fel. 

Les archite&es n’ignorent pas qu’il 
faut placer les pierres en bêtifiant , de 
la même maniéré qu’elles le font dans la 
carrière ; autrement elles s’éclateroient 
& fe fendroient. On fait que les pierres 
des carrières font difpofees par bancs 
horizontaux , on ne fera pas peut-être 
fâché que nous rapportions ici l’opinion 
de Palifly fur ce phénomène : « la caufe 
de cela , dit cet Auteur , efl parce qu’au- 
deflus de la pierriere il y a une grande 
épaifîeur de terre : il eft bien vrai que 
quand la pierre fe faifoit , l’eau qui tom- 
boit des pluies , paffant à travers de la- 
dite terre , prenoit avec foi quelqu’cfpece 
de fel ; 6c l’eau étant defcendue jufqu’à 
la profondeur du lieu oti elle s’arrêtoit , 
ladite eau ainfi falée , convertiffoit & 
congeloit la terre oit elle étoit arrêtée 
en pierres , & pour ce coup fe formoit 
une couche ou lit de ladite pierre ; & 

ladite pi erre - t endurcie, elle fervoit 
apres deréceptacle p°tir autres eaux 
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qui tomboient après , & paffoient à tra- 
vers des terres jufqu’audit réceptacle ; 
& ayant pris encore un coup quelque 
fel en paflant par les terres , il fe for- 
moit une autre couche ou lit, qui fe 
joignoit avec le premier ; & ainfi à 
diverfes fois , années & faifons , plu- 
fieurs minières de pierres ont été aug- 
mentées & augmentent journellement 
en la matrice de la terre ; & il advient 
quelquefois qu’un lit & couche de pierre 
aura pardcffus quelque couche de terre 
glueufe, qui caufera quelque faleté au- 
deffus du terrier ou lit : les autres eaux 

3 ui fe congèleront avec la terre qui eft 
eflus ledit lit , ne fe pourroient joindre 
ou fouder enfcmble , à caufe de la faleté 
contraire , ddnt fe commencera un lit à 
part , & fe trouvera une féparation en 
ladite roche , que les pierreurs appellent 
une fin ». 

La pierre calcaire eft prefqu’entiére- 
-ment foluble par les acides , qui font 
effervefcence avec elle ; ces fortes de 
pierres fe calcinent au feu & s’y rédui- 
lent en chaux. On prétend que l’excel- 
lence de la chaux des anciens Romains 
ne confiftoit que dans l’emploi de cette 
'chaux , long-tems éteinte avant qu’on 
en fît ufage j mais aufli un tel ciment ne 


Digitized by Google 




Géographie Physique. 159 

nvient pas tant pour les édifices que 
n conftruit dans l’eau ; il y a même 
s cas où il ne faut éteindre la chaux 
’à l’inftant où l’on doit l’employer. 
3ans plufieurs contrées des Indes on 
t de la chaux avec des coquilles ou 
s madrépores ; l'on en fait de même 
ns toxis les endroits où l’on eft à por- 
î d’en faire de grands amas , comme 
ns le reffort de l’amirauté de Bref! : 


ndant le tems des chaleurs , lorfque 
pêche des huîtres ceffe par - tout 
leurs , on ne laifle pas de continuer 
ns ce canton , non pour le poiflon 
i ne vaut plus rien , mais pour les 
ailles dont on fait une chaux , qu’on 
iploie à blanchir le fil & les toiles 


li s’embarquent à Landerneau pour le 
•mmerce diEfpagne ; cette chaux peut 
re très-bonne à cet ufage , on peut 
fiî l’employer aux gros ouvrages de 
îçonnerie ; mais il eft d’experience 
’elle ne vaut rien à blanchir la fur- 
:e des murs , & qu’elle s’écaille ». 
Depuis quelques années on parle 
aucoup dit fameux mortier Loriot , qui, 

>on > He indiffolublement les pierres » 
t .P° 1 ur les enduits foljdes dans les en- 
01t ? humides les baflins impenetra- 

“ p ’ ur faire des figures & 

sbdtü nens ie longue duree. 
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Son fecret confifte à introduire dans 
chaque augée de mortier , préparé il 
l’ordinaire , c’eft-à-dire , avec un tiers 
de chaux & deux tiers de fable, une 
certaine portion de chaux-vive en pierre 
nouvellement cuite , & réduite en pou- 
dre; cette portion de chaux-vive doit 
varier à raifon , & de fa qualité , & de 
ce qu’elle eft plus ou moins récemment 
cuite ; elle eft aflez ordinairement le 
cinquième ou le fixieme de la quantité 
du mortier mife précédemment dans 
l’auge. Il faut , pour juger de la dofe en 
c^ueftion , faire un eflai préliminaire ; 
s il fe fait'quelques gerfures ou crevafiés 
dans l’enduit d’eflai , c’eft une marque 
qu’on a mis trop de chaux-vive ; s’il, 
refte mol quelque tems apres avoir été 
employé , c’ed une marque au contraire 
qu’on n’en a pas mis alfez ( i ). 

(i) Il y a plufieurs maniérés d’éteindre la chaux 
vive , dont on reconnoît les bonnes qualités à 
la vivacité avec laquelle elle abforbe l’eau , Sc 
à la chaleur qui fe manifefte durant fon ex- 
tinâion. La chaux vive , cxpofée à l’air , en attire 
l’humidité , fe gerce &. fe réduit en une poudre 
blanche : elle perd , par cette opération , fa fa- 
veur cauftique; mais fon poids augmente d’en- 
viron cinq onces par livre. Telle eft la chaux 
éteinte à l’air: celle qu’on emploie dans nos 
Îîâtimens eft éteinte à la Fraoçoite ; les ouvriers 


Géo graphie Physique. 161 

Les pierres argilleufes fe durciffent 
us le feu , y deviennent rarement fria- 


préparent en verfint de l’eau fur un tas de 
chaux vive qu’tls ont mis dans un creux 
ils nomment fourneau ; ils ajoutent de l’eau, 
agitent la chaux jufqu’à ce qu’elle foit très- 
ilee 6c en confiftance de bouillie ; on la 
oit alors dans de grands creux , où on la 
îferve en prenant loin de la couvrir pour 
garantir de l’humidité. # 

La chaux éteinte de cette maniéré peut prendre 
•ps avec le fable , propriété que n’a pas la 
mx qui a fufé à l’air ; mais la chaux éteinte à 
Romaine, mérite à tous égards la préférence 
• la folidité qu’elle procure au mortier qui eu 
fait. 


C’eft à M. de la Faye que l’on eft redevable 
ce procédé intéreffanr, tombé en défuétude , 
rce qu’on avoit mal interprété Pline & Vi- 
ive. Pour avoir un bon mortier , tout dépend , 
vant lui, de la maniéré dont fe fait l’extin&ion 
la chaux. Voicile moyen qu’il indique comme 
feul convenable. 

“ On met la chaux vive nouvellement cuite 
ns des paniers ; on la plonge fous de l’eau 
te &o n la retire aufli-tôt ; on l’étend alors fur 
ire d’un plancher où elle éclate , s’échauffe , 
?and des vapeurs & fe divife : vingt-quatre 
! “Pfès , on prend les morceaux qui n’ont 
s fuf i > o n les trempe fous l’eau comme la pre- 
,e / e fois , & on les expofe à l’air ou ds ne 
^ Pas à fnfer ; on rejette les morceaux qui 

“ V “X S ctdtci,ux vive. »inU éiciote , 
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blés , & ne fe diffolvent point par les 
acides. La pierre ollairc a la furface glif- 


rend trois tonneaux». Quand on fait tranfporter 
de la chaux d’un lieu dans un autre , il faut 
avoir foin de la couvrir, afin que l’humidité de 
l’air ne la pénétré pas. 

Pour faire un mortier à fable , on met trois 
tonneaux de cette chaux nouvelle ainfi éteinte, 
contre fix tonneaux de fable de riviere ; on 
àiêle ces deux fubftances ; on y ajoute enfuite 
afiez d’eau pure pour leur donner la confiftance 
convenable. 

Pour préparer le mortier avec les recoupes 
calcaires , on prend une partie de chaux éteinte 
contre trois de recoupes ; & après les avoir 
mêlées enfemble , on y ajoute l’eau. Ce mortier, 
lorfqu’il eft defféché, devient fonore & imper- 
méable à l’eau ; il eft même difficile de diftîn- 
; guer cette pierre artificielle de la belle pierre 
* calcaire. Parties égales de recoupes de chaux : 
éteinte & dé fablon , forment une pierre très- 
dure t.près que ce mortier a été deffibché. 

L’eau de puits étant ordinairement féléni- 
teufe , il faut avoir attention d’employer cle 
l’eau de riviere pour préparer la chaux & le 
mortier dont il s’agit , parce que l’eau de chaux 
décompofe l’eau féléniteufe , l’acide abandonne 
la terre abforbante , fe combine avec la terre 
calcaire, & il fe forme une efpece de fpath félè- 
niteux. 

Ces différens mortiers reftent mous l’efpace 
de cinq ou fix jours, pendant lefquels on peut 
les battre pour donner aux enduits plus de 
folidité. Il faut auffi avoir l’attention de ne con- 
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Dmme favonneufe au toucher , 
Dcrementpefante, tantôt plus. 


ec ces mortiers que dans un temps fec; 
e deux mois ils ont acquis toute la foli- 
t\s font fufceptibles. 
ut bâtir avec les cailloux ( qui ne doi- 
étre plus gros que le poing), en faifant 
la même quantité de chaux que pour le 
rivière ; mais alors il faut élever les 
es par encaiffement , & ne pas faire 
le cailloux encroûtés , parce que le 

• ne prend pas deffus. 

• peindre à frefque fur ce mortier nou- 
ent appliqué , il faut détremper les cou- 
vée de l’eau de chaux. 

r donner au mortier une couleur blanche 
ante comme le marbre , il fuffit d’enduire 
ace d’une couche légère de chaux éteinte 
\omaine * ; on la lai(Te fécher jufqu’à ce 
e ne tienne plus aux doigts ; puis on la 
: avec la main oit avec un gant jufqu’à ce 
le prenne un beau poli , qui ne s’altere ni 
eau ni par l’injure du temps, 
ette chaux éteinte ainfi , peut s’appliquer 
■bien fur la pierre calcaire que fur le mor- 
: c’eft-là, peut-être, le blanc des Carmes. 
’,omme les fables deviennent terreux , lorf- 
Is font depuis long-temps expofés à l’air , 

On bat dans un mortier de marbre cette chaux 
nte, on la réduit en coniiftance de pâte , on l’é- 
d enfuite dans allez d’eau pour la rendre auflî 
ikle qu’il le faut ; mais on n’en fait ufage que vingt* 
«ce heures après l'avoir préparée. 


164 Géographie Physique 1 . 

tantôt moins tranfparente ; ces fortes de 
pierres font de couleurs différentes ou 

faut les employer lorfqu’ils font nouvellement 
tirés de la ter e ou des rivières. En général, tous 
les fables ne font bons qu’autant qu’ils ne font ni 
terreux niglaifeux, & la maniéré d’en juger , 
eft d’en répandre une poignée fur un drap ou 
fur un linge blanc. Si. en fecouant ce drap ou 
ce linge, il n’y refie point de parties terreufes 
c’eft une preuve que le fable efl de bonne 
qualité : fi au contraire il en refte , c’eft une 
marque certaine qu'il n'eft pas bon. Celui de 
mer n’eft pas eftimè , & comme fes grain* 
rejet ent le fil en dehors , on ne doit jamais s’en 
fervir pour les enduits ; mais fi l’on fe trouve 
forcé de l’employer, il faut auparavant le laver 
dans l’eau douce , alors on pourra en faire 
ufage avec fuciès: ce dont nous avertirons une 
fois pour toutes. .. „ 

Quant aux recoupes de pierres, les Romains 
les palîoient ordinairement dans les carrières j 
mais ileft bon d’obferver que les matériaux que 
nous rebutons lorfque nous démoliffons une 
maifon , tels que les petits moellons, & fou- 
vent même des pierres d’un certain volume , 
pourroient être battus & réduits en poudre , ou 
bien 011 pourroit les rafïembler en mafl'e & mé- 
nager dans l’intérieur une efpece de four où l’on 
imroduiroit du bois ou des fagots . auxquels 
on mettroit le feu ; alors ces pierres à demi- 
brulées étant battues , fe réduiroient aifèment 
en poudre grifàtre qui, mêlée avec des fables 
& la chaux , rendroit le mortier meilleur , 
comme l’a éprouvé M. de la Faye. 

Si vous avez du fable de terre , rude au tou» 
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es , peu dures, propres à être 
tournées 6c travaillées avec des 


i que celui que les Romains appelaient 
, vous mettrez dar^| une auge ou dans 
n trois mefures de ce fable & une tne- 
chaux^ vous ferez un mélange exaéè , 
)us broierez enfuite , en ajoutant aflez 
pour faire un mortier gras. M. de laFaye 
que le fer ne fe rouille pas étant trempé 
a chaux fufée au vinaigre, ni dans le mor- 
u’on fait avec la chaux qu’il indique , tandis 
acide vitriolique du plâtre le rouille & les 
lit. u Si c’eil un labié de terre , blanc, jaune 
ouge , & qui foie lin & doux au toucher , 
s en mêlerez deux mefures avec une de 
.ix , &. vous obferverez le même procédé 
vient d’être indiqué. Si c’eft un labié de 
r ine,vous en mêlerez également deux me- 
es avec une de chaux , 8c vous cbferverez le 
eme procédé qui vient d’être indiqué. Si c’eft 
1 fable de mer ou de riviere fraiehement tiré 
: Veau , vous en mêlerez deux mefures avec 
ne de chaux, fans y. ajouter d’eau, attendu que 
e fable en contiendra ce qu’il faut pour faire 
,n mortier très gras en le broyant parfaitement-: 
i votre fable de met ou de riviere efl fec , vous 
.e mêlerez de même avec un tiers de chaux , 8c 
vous donnerez enfuite à ce mélange le volume 
d’eau néceffaire pour le "bien broyer ». 

Yitruve & Pline difent également , qu’en mê- 
lant un tiers déciment avec le fable de mer ou 
de riviere ,1e mortier fera meilleur. Mais je dois 
obfcrver, d’après les effais qui ont réufli à M. de 
U Paye, que ce tiers de ciment doit être mêlé 
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outils de fer. Les pierres ponces font 
blanchâtres ou grifes , poreufes & lége- 

avec deux tiers de fable avant de le mefurer ; 
de façon que pour $n faire enfuite du mortier , 
on prendra deux melures de ce mélange, & une 
mefure de chaux que l’on mêlera bien enfemble 
& que l’on broiera avec la quantité d’eau né- 
ceflaire , ainfi qu'il eft précédemment expliqué. 

Lorfqu’il s’agit de fouterreins humides, après 
avoir feulement blanchi la muraille avec de la 
chaux vive, détrempée dans l’eau, vous y 
appliquerez un crépi compofé de deux tiers de 
# ciment & d’un tiers de chaux bien mêlés en- 
femble & enfuite broyés avec l’eau , comme il 
a été dit ; vous hacherez ce crépi avec le tran- 
chant de la truelle , & quand il commencera à fe 
fecher , vous etendrezdeflus un mortier que vous 
repaflerez à plufieurs reprifes avec la truelle , & 
qui fera compofé d’un tiers de ciment ( le 
ciment de brique n’eft pas bon ) fait avec des 
tuiles ou poteries pulvérifées , d’un tiers de 
fable de riviere ou de bon fable de terre & d’un 
tiers de chaux ; le tout mêlé enfemble & pré- 
paré, comme il eft dit pour les mortiers de 
conftruélion. 

Pour les fouterrains extrêmement humides Sc 
, même les rez de-chauflee qu’on veut garantir 
de toute l’humidité, il faut, dit Vitruve , faire 
des galeries le long des murs & de petites routes 
fous le plancher avec des foupiraux, & appli- 
quer fur le crépi une couche de mortier de 
chaux & de ciment, c eft à dire, un tiers de 
êhaux avec deux tiers de ciment , mêlés & pré- 
parés comme les autres mortiers. 

Pour faire un .mortier de mâche-fer , ou autre 


Digitized by 


GRApim Physique. 1S7 
nagent fur l’eau ; on en trouve de 
n tems de flottantes dans divers 


calcinée , après avoir bien mêlé une 
de chaux avec deux mefures de mâche- 
.vèrifè , ou autres matières calcinées , 
isbroyerez avec l’eau, & vous en ferez un 
:r qui deviendra très-dur. 
ir faire un mortier propre à la conftru&ion 
pièducs , rivières , balïins & citernes , vous 
:ez parfaitement enfemble une mefure de 
x qui vient de tomber en poudre , une me- 
de recoupes de pierres prifes dans les cail- 
; & paffées au panier , ou bien de pierres 
vous ferez pulvérifer , & une mefure de 
e fec de riviere : ces matières étant mêlées , 
as iesbroyerezen y ajoutant de l’eau, comme 
dit ci-deffus. 

Voici un autre moyen indiqué par Pline & 
ir Vitruve. 

Mêlez parfaitement enfemble cinq parties de 
on fable, âpre & rude au toucher , avec deux 
atties de chaux nouvellement cuite & tombée 
:n poudre ; mettez enfuite de l’eau , mais Tell- 
ement ce qu’il en faut pour que le mortier foit 
gras & non liquide après avoir été broyé. 

On peut aufii faire un mortier de pierre en 
mêlant enfemble, à fec , trois mefures de poudre 
de pierres tamifées & une mefure de chaux , 
ajoutant enfuite aflez d’eau pour lier ces ma- 
tières en les faifant bien broyer. On peut, 
avec ces mortiers , faire des vafes durs & fo- 
liées, & même des flatues & des colonnes, 
en formant ces fortes de mortiers en pâte 
feulement. Pour faire des pierres faétices , vous 
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parages de la Méditerranée : on penfe 
que c’eft une produ&ion des volcans; 

pouvez mêler enfemble une mefure de fable 
fin & fec, & qui ne foit ni glaifeux ni terreux; 
une mefure de poudre de pierres pafiees au 
tamis fin , & une mefure de chaux. Ne donnez 
à ces mélanges que l’eau néceffaire pour en 
faire la liaifon , & faites-le broyer exa&ement. 
Ce mortier, ainfi que le précédent, doit être 
bien battu &. bien maffif ; autrement il for- 
meroit une retraite fenfible , parce que , pour 
prendre confiftance, il fe refferre en rejettant 
-une eau limpide. 

Pour faire la maltha , qui formoit chez les 
Romains un mortier plus dur que la pierre , 
il faut tremper la chaux nouvelle dans du vin , 
& mêler aufli tôt la poudre qui en provient 
avec du fain-doux & des figues, en pafiant le 
tout dans un gros linge, & on s’en (ervira de 
même que Pline, liv. 36,chap. 24, l’indique 
en ces termes : Maltha è cake fit recenti gleba , 
vino reflineuitur ; mox tunditur cum adipe futllo 6* 
fieu , duplici lineametito ; qiue res omnium tenu - 
tijfima & durïtïem lapidis antecedens. Quod maL- 
thatur, oleo p cr fric atur ante. Il paroît que le fain- 
doux étoit cuit avec les figues , afin qu’étant 
fluide, il pût pafler à travers le linge. On fai* 
foit encore de la maltha avec de la poix fondue, 
& la même chaux éteinte & réduite en poudre , 
après avoir été trempée dans le vin : on s’en 
fervoit pour enduire l’intérieur des aquéducs Sc 
des fouterrains ... Les Siamois, qui ont fait de- 
puis long-tems de la maltha avec de la réfine & de 
la chaux, en conftruifent des tombeaux & en fo nt 

cette 
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/e paroît n’être autre chofe que 
nés fcorifîées. 


ies qu’ils enduifent d’un vernis & cu’iîs 
enfurte. C’eft enfin cette même chaux 
>n broyoit dans l’huile , comme le té- 
2 Vitruve , quand il dit , impleantur calce 
> fubafta : c etoit une pâte préparée pour 
vr les joints des grandes tuiles employées 
ia conftruétion des terrafifes des maifons . . . 
ju’on aura pétri un boifieau de chaux qui 
: de tomber en poudre , avec deux boiïfeaux 
ab\e de riviere , fraîchement tiré de l’eau , 
>n repétrit encore ces matières , après avoir 
indu fur la totalité une ou deux onces d'huile , 
nortier , ayant pris confiftance , ne fera plus 
:epùble d'être pénétré par l’eau , ainfi qu’on 
remarqué dans les nouveaux eflais qu’en a faits 
. de la Faye. . , . .• 

Pour préparer un mortier à la maniéré des 
ibitans de Tunis, & qui ait la même folidité 
ue celui des Carthaginois , on mêlera une 
artie de bon fable , fur deux parties de cendres 
i trois parties de chaux ; on paffera ce mélange 
u tamis ; on les hume&era avec de Feau , ayant 
oin de gâcher ce mélange pendant trois jours & 
:roi$ nuits confècutifs fans difcontinuer ; pendant 
ce temps, on doit humeéler ce mélange avec 
de l’huile & de l’eau alternativement : ce mor- 
tier acquiert, dit-on, une dureté finguliere. 

Le mortier de conftruâion, fait avec du fable 
de riviere, & le mortier d’aqueduc, dont nous 
avons parlé ci-devant , font bons pour faire des 
briques crues; mais on doit y mettre le moins 

H 
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La [éolitc eft un genre de pierre dont 
on doit la connoiffance au baron de 


i 




d’eau poflible » pour que les briques ne fe 
rompent pas en fortant du moule. C’eft au pria* 
temps ou en automne qu’il faut les faire , afin 
qu’en fe féchant par une chaleur modérée , elles 
s'endurciflent également en dedans fit en de* 
Jjors. Vitruve dit que les terres glaifeufes ne 
valent rien , parce que les briques qui en fe* 
roient faites le décompoferoient à la pluie ; 8ç 
la Chymie nous apprend que les terres qui 
contiennent l’acide vitriolique , détruifent le 
limon falino-terreux de la chaux , fit ne peu- 
vent plus réfifter à la pluie. 

Aux Indes , dit Thevenot , on enduit les mu- 
railles avec un crépi de chaux vive , éteinte 
dans du lait fie broyée avec du fucre ; on polit 
enfuite ce mortiçr avec une agate , fit on U 
tend aufli uni , auiff luifant qu un miroir. Cet 
.exemple prouve qu’avec de la chaux pure , ou 
peut faire des enduits comme les Romains. 

On peut aufli faire les enduits des appartç- 
. mens de la maniéré fuivante. Après avoir feule- 
inent blanchi les murailles avec de la chaux 
vive détrempée dans l’eau , vous les enduirez 
d’un crépi de chaux en poudre & de faple de 
rivière que vous hacherez avec le tranchant 
de la truelle, & fur lequel vous formerez de» 
cueillies parallèles , «1 deux pieds de diftance , 
pour étendre à la réglé les différentes couches 
de mortier, à l’effet de préferver les enduits 
des ondulations qu’ils ont , lorfqu’on les pôle a. 
4 truelle : vqus èteqdrez eafiiue fur le C*oj>*. 
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adt : elle eft flifible fans addition , 
luit par ce moyen un émail blanc 


remiere couche de mortier de chaux & 
le de rvviere , tel qu’il eft précédemment 
aè; quand cette première couche commen- 
à fe lécher , vous en pôferez une fécondé 
lème nature , mais dont le fable aura été 
: au crible; & de même une troifieme couche, 
t\e fable aura été paffé à un crible plus fin. 
aut, dit Vitruve , faire rebattre ces enduits à 
ifveurs reprifes. 

Quand cette derniere couche commencera à 
fècher , vous donnerez aux murailles le der- 
er enduit , foit avec du mortier de marbre , 
omtne faifoient les Romains quand ils vou- 
aient feindre à frefque , foit avec de la chaux 
41e &. anciennement fufée ; & vous pourrez 
également donner à ces derniers enduits le 
\uftre & le poli que vous jugerez à propos. 

Voici une autre compofition digne de re- 
marque. Vous ferez piler du marbre blanc dans 
un mortier de fer, & lorfqu’il vous paraîtra 
bien pulvèrifé , vous le paflerez dans un tamis 
a demi fan, & vous mêlerez les grains qui relie- 
ront dans le tamis avec le fable , qui formera la 
detniere couche de gras mortier dont il vient 
d’ètre parlé. 

Vous paflerez enfuite votre poudre de marbre 
dans un tamis fin , & ce qui refiera fera mêlé 
avec un tiers de chaux en poudre , & formera 
w ©Wervant le procédé que j’ai indiqué , un 
mortier dont on appliquera une couche fur le 
WW enduit de table & de grains de marbre 
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olcanifiée ; & M. Sage foupçonne 
ft une combinaifon de quartz & 
e calcaire ; on en trouve de blan- 
d.e roviges , & le lapis lazuli n’eft 
ème qu’une zéolite ; on trouve la 
te en grandes mafles dans l’ifle de 
o'é \ on la trouve aufli dans différens 
k. oli il y a eu des volcans , mais en 
tes maffes , en petites géodes dans 
balaltes , connues fous le nom de 
ie.rine cette pierre eft ordinairement 
1 bafalte gris ou brun , parfemé de 
îocles quartzeufes blanches , de la grof- 
iur d’un grain de poivre ; la plupart de 
:es géodes font pleines , on trouve dans 


qu’au contraire , pour les ouvrages à faire en 
chaux pure, il faut que la chaux ( parfaitement 
macérée ) s’y attache comme de la glu. Les ex- 
prefiions de Pline nous font entendre que le 
mortier de chaux pure étoit pofé à la réglé 
comme le mortier de marbre, pnifqu’il devoir 
fetre' collant comme de la glu, & que confé- 
quemment il n’étoit point détrempé comme 
une peinture qu’on étendrait au pinceau . . „• 
On fe fervoit de même île la chaux fufée pour 
blanchir les murailles des maifons; & même 
Pétrone nous fait connottre que les murs exté-* 
rieurs en étoient enduits , lorlqu’il compare le# 
youes d’une vieille femme , d’où coule le fard , * 
une muraille dèblaachie par la pluie* 
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de leurs fragmens , variant pouf 
été &c par la pefanteur fpécifique , 
faut &c pétillant dans le feu , ÔC 
îduifant en poufliere ; « calciné il 
je pas fi facilement l’humidité de 
,&ne s’échauffe pas atiffi prompte- 
it auffi vivement que la vraie 
rre à chaux ; ce fpath ne fe diffout 
ut dans Veau , mais il fait une effer- 
fcence des plus confidérables avec les 
ides; il eft communément plus dur 
ae le gypfe , fufceptible du poli com- 
1 e l’albâtre , cependant on n’en peut 
aire aucunes figures avec le cizeau , 
parce qu’il éclate trop, ileft trop fragile », . 

On appelle fpath fufible , une pierre 
tpù ne fait point de feu avec l’acier, qui 
a plus de pefanteur fpécifique que toutes' 
les pierres communes , qui eft plus dure 
que les fpaths ordinaires , & dont l’éclat 
eft vitreux; il ne fe diffout point aux 
acides , mais entre en fùfion à un feu 
de verrerie : dans im feu ordinaire if 
pétille , fe gerce & s’éclate , mais il ne 
fe calcine pas comme la pierre à chaux, 
il fe pelotonne ; eft-il entré en fiifion , 
il bouillonne au feu comme le plâtre , 

& forme un verre fort connu des natu-, 
raliftes : on voit que cette pierre a des. 
propriétés qui lui font particulières 8c 
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fort analogues au petun-ft de Saxe , & à 
la pierre de Bologne ( i ). 


( i ) Le fpath fufible , dit M. de Bomare , a 
différentes formes & eft communément blan- 
châtre , tantôt opaque , tantôt tranfparent ; il « 

n’eft cependant pas rare d’en rencontrer de colo- 
rés , & leur couleur nous paroît dépendre de la 
nature du phlogiftique & de la terre métallique qui 
fe font combinés dans fa cryflallifarion. Le plomb 
leur donne la couleur jaune & la forme cubique ; 
le fer rend le fpath rouge & rhomboïdal ou 
oâaëdre ; l’étain le rend noir ou violet , couleur 
d’améthyfte& d’une figure quadrilatère; le cuivre 
le rend bleu & verdâtre , &c. il y en a de toutes 
les couleurs des différentes pierreries , & on les 
appelle fauffe topa[e , faux rubis , faux faphir , 
fauffe hyacinthe , faujfe émeraude , fauffe amcthyjle % 
fauffe aigue-marine , &c. On trouve beaucoup de 
Jbeaux morceaux de fpath fufible dans les filons 
des mines de Saxe , de Suede & d'Angleterre : 
quantité font formés en petits quarrés irrégu- 
liers , & d’un tiffu feuilleté ou ûrié , fouvent 
ternis par des vapeurs arfênicales qui s’y font 
fixées ; d’autres font parfémés de pyrites cui- 
vreufes , tétraèdres , & qui donnent des iris très- 
vifs ; chaque quarré que forme la cryftallifation 
de ce fpath eft terminé à fes bords nar d’autres 
quarrés , dont les ftries font d’un (ens oppofé. 

, Les mineurs Allemands ne font pas fâchés de 
rencontrer des fpaths vitreux dans leurs fouilles 
ou dans leur fourneau : ils les appellent fluff- 
fpaths. On a remarqué que quantité de cry- 
#aux de fpath fufible fe trouvent grouppés , ou 
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même dans l’eau , beaucoup plus que 
par le frottement ; }°. d’attirer 6 c de 
repouffer, même à travers le papier les 
corps légers , tels que la cendre & la 
poufliere de charbon ; 4 0 . de ne donner 
ni chaleur , ni étincelles , de n’avoir 


point de pôles , & d’agir fi l’on veut au 
bout d’un conduéfeur métallique ; 5°. de 
repouffer , à mefure qu’elle fe refroidit , 
les corps qu’elle a attirés en s’échauf- 
fant; 6°. de rejetter plus vivement les 
paillettes où l’on préfente les pointes ; 
7 0 . d’être attirée par un tube eleélrifé , 
loin d’en être repouffée ; 8°. de n’être 
point arrêtée dans fon activité par la 
préfence de l’aimant ; 9 0 . de ne perdre 
fon éle&ricité par aucun des moyens 
ordinaires de la machine éle Afrique ni 
par les pointes; io°. de n’avoir plus 
d’éle&ricité lorfqu’elleefi trop échauf- 
fée, &c.; on a encore remarqué que 
deux tourmalines fufpendues & échauf- 
fées , s’attirent & ne fe repouffent ooint ; 
que la difiance des répulfions eft plus 

f rande que celle des attra fiions ; que 
un des côtés de cette pierre repouffe , 
tandis que l’autre attire , fi elle s’échauffe 
également ; qu’en l’échauffant par le 
frottement, la partie frottée attire , tan- 
dis que l’autre repouffe ; plufieurs de 
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ces propriétés lui font communes avec 
les cryftaux gemmes. 

En vilitant quelques volcans du Viva- 
rais , M. Guetard a trouvé des bafaltes 
en colonnes , qui Semblent prouver que 
tous les bafaltes en colonnes ont la mê- ’ 
me origine que les laves. Les bafaltes 
( qu’on nomme auflî fchorlsou fchirls) , 
font des pierres , tantôt opaques , tan- 
tôt tranfparentes ; il y en a ae vertes , 
de rougeâtres , de noirâtres ; le fchorl ' 
deMadagafcar eft d’un beau noir luifant ; 
li on l’expofe à un feu violent , il s’y ré- 
duit en un émail d’un gris blanchâtre. ' 

La pierre d’étneril eft la plus dure , la 
plus ingrate , la plus ftérile mine de fer , 
& l’une des plus réfra flaires. 

Le quart^ , dit l’auteur du DifHofmaire 
de Chymie , eft une pierre dure , du 
genre des vitrifiables , qui paroît tenir 
le milieu entre le cryftal de roche ôc 
les cailloux ou pierres vitrifiables opa- 
ques. Le quart^ eft une pierre fort con- 
nue des minéralogiftes , des métallur- 
giftes & des mineurs , parce qu’il fe ren- 
contre fréquelnment & très-abondam- 
ment dans les mines métalliques , dont 
il forme aflez ordinairement la gangue , " 
en tout Ou en partie ; c’eft pour cela que 
pluûeurs métallurgiftes ont regardé cette - 
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pierre comme une des motrices des 
métaux : on ne laiffe point que de ren- 
contrer aufti du quart ^ , & même en très- 
grandes mafles , dans des endroits oir 
Pon, ne voit rien de métallique. ... le 
quartz :1e plus commun eft dun blanc 
plus ou moins laiteux , & par conféquent 
demi-tranfparent ; il y en a aufii de co- t 

loré : on en trouve de toutes fortes de 
nuances. « Cette pierre , qui eft fort dure 
& fort compacte , eft néanmoins tou- 
jours étoilée & remplie d’efpeces de 
gerfures dans toute fa fubftance ; ce à 
quoi le cryftal de roche eft aulîî très- 
fujet , quoique beaucoup moins que le 
quartz ; les fragmens de ce dernier font 
toujours anguleux , & l’intérieur de la 
caflure n’eft que demi-luifant ; il ’eft 
«n peu ondé & a un œil un peu gras :> 
on trouve du quartz , non-feulement de 
différentes couleurs , mais aufli de diffé- 
rentes formes; il- s’en rencontre fouvent 
de criftallifé dans les cavernes & les 
fentes des roches ; fa cryftallifation eft 
exactement ta même que celle du cryftal 
de roche >>. Le quartz peut fervir dans 
la vitrification , a-peu-près comme tou- 
tes les autres pierres vitrifiables. 

Le caillou tient le milieu entre les > 
pierres opaques & les tranfparentes ; U 
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quand les pierres une fois formées font de 
nouveau pétrifiées , fi Ton peut s’expri- 
mer ainfi , elles & changent en cailloux; 
aufli trouve-t-on des pierres qui ne font 
cailloux que d’ûn côté : on trouve en-' 
core des cailloux dont les noyaux ne- 
font pas bien folides ; de la meme ma- 
niéré toutes les terres compares peu- 
vent fe changer en pierres. Les rivières 
charient beaucoup de cailloux , on les 
entend defcen dre & rouler dans le Rhô- 
ne , dans le tems des grandes eaux ; ils 
difparoiffent au-deflus d’Arles , près de 
Fourques , forment differens amas qui 
font couverts par les fables , ainfi qu’on i 
l’obferve en faifant fouiller ces fortes 
d’attériffemens. M. de Bomare donne le \ 
nom de Jilex à la pierre à fufil ordinaire; 
c’efl une efpece de caillou noir en-de- 
dans , & blanc en-dehors , il eft abon- ’ 
dant dans les paroiffes de Menues & de 
Coujfy , dans le Berry , on en tire de ce 1 
canton pour l’iifage de prefque toute* 
l’Europe ; dès qu’une carrière efl vuide' 
on la ferme , & plufieurs années après 
on y trouve des pierres à fufil comme 
auparavant , ce qui prouve que ces 
pierres croiffent & fe régénèrent. Les 
Pays-Bas Autrichiens foumiffent des 
fdex qui contiennent des coquilles» 
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Y.çjafpt efl , ou un caillou de roche *' 
fîmple , ou une efpece de Jilex-agate , 
de différentes couleurs , peu ou point 
tranfparent , faifant feu avec l’acier , 6c 
fufceptible de poli. Les lythologifles , 
fc’eft-à-dire , ceux qui s’occupent de la 
lythologie , ou de la fcience des pierres , 
expriment par le nom de roches des pier- 
res rarement fimples , qui le plus com- 
munément font formées par l’affemblage 
de plufieurs pierres de différentes du- 
retés & couleurs. Quelques naturalises 
regardent ces fortes de pierres comme 
primitives & de toute antiquité ; la plu- 
part des pierres de ce genre font défi- 
gnées dans les auteurs fous le nom de 
porphyre 6c de granit ; quelques-uns y 
rangent aufîi le jafpe. Le granitte ou 
granit efi compofé de petites pierres 
opaques » comme grenelees, très-dures, 
liées enfemble par une efpece de ciment 
naturel » ces pierres font feu avec le 
briquet, mais elles n’ont pas toutes la 
même dureté ni la même couleur. Les 
fameux obélifques Egyptiens ont été 
tirés de l’Egypte ; & la plupart des ides 
de l’Archipel font couvertes d’un granit 
blanc ou grifâtre , pétri naturellement 
avec des morceaux de talc noirâtre 6c 
brillant i on en trouve de beau en Bour- 
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gogne. Le porphyre eft un caillou de 
roche , opaque , plus dur , mais moins 
compare que le jafpe ; fa couleur eft 
ordinairement brunâtre ou rougeâtre > 
quelquefois violette , fouvent verdâtre : 
cette efpece de pierre de roche a pour 
bafe un quarts irregulier,rempli de grains 
de puro-Jüex , autre efpece de pierre très- 
dure , qui reffemble à un filex grenelé , 
& d’un gras laiteux. Tous les porphyres 
font feu avec le briquet , & on en trouve 
dans la forêt de Lofterelle , en Proven- 
ce , dont la beai*é ne le cede en rien au 
porphyre de l’Arabie. 

Le caillou le plus pur & comme 
tranfparent , forme les agates , qui font 
des pierres fines vitreufes & demi-tra ap- 
parentes ( 1 ) ; elles prennent le nom 


( 1 ) Les cailloux , félon M. Sage , different 
du quartz, en ce que les parties qui les com- 
pofent font moins pures , moins homogènes , 
& en ce qu’ils contiennent une matière qui , 
lorfqu’on frotte deux de ces pierres l’une contre 
l’autre , s’annonce par une forte odeur de foufre. 
La fubâance qui leur donne cette propriété , 
de même que celle de devenir phofphoriques 
par le frottement , paroît être une matière grade 
qui fe diffipe durant la calcination du caillou. 
Eu effet , fi l’on foumet à l’ait ion du feu un 
caillou qui contienne dans fon intérieur de 
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de cornaline , de jade , de calcédoine ,V 
félon leur couleur. L'agate orientale r 


l’ocre marnai jaune oti rouge , là terre mé- 
tallique refte , après cette opération , noire & 
attirable à- l’aimant ; le caillou devient blanc St 
opaque , ce qui n’arrive point au quartz. ' • 

La forme & la gtofleur des cailloux. varient; 
prefque tous font recouverts d’une croûte dont: 
la pâte eft plus grofÏÏere , & fous laquelle on 
remarque fouvent des cavités polygones plus, 
ou moins régulières , en façon de réfeaux. 

Les cailloux font pleins ou creux ; dans ce: 
dernier cas , leur intérieur eft ordinairement 
tapiffé de cryftaux de quartz, (ur lefquels il* 
n’eft pas raré de rencontrer des cryftaux de: 
fpath calcaire , de fpath’ fufible , &c. 

11 y a des cailloux dont les cavités font ma- ~ 
tnelonnées , & dont chaque protubérance eft'” 
terminée par des ftala&ites de quartz finement:* 

ctyftallifés — — - . 

« Les obfervations fuivantes (dit M. Sage ) 
me paroiflent propres à démontrer qu’en général! 
les cailloux ont commencé par être creux 
qu alors leur intérieur étoit mamelonné ou ta- 
piffé de cryftaux; mais qu’énfuite , par Hntro-'* 
duélion d’une diflolution de quartz, ces marne--; 
Ions ou ces cryftaux fe font trouvés confondus 
avec les couches formées par cette même diflb- 1 
lution dans l’intérieur de la géode.- Les cavités:* 
polygones qu’on remarque à l’extérieur , répon- 
dent à la bafe des pyramides de quartz dorjt IsL* 

Ê esode étoit tapiffée âvantqüe l’intràduéÜon-dé- 1 
i nouvelle matière eût rempli fon intérieur.- Cé ; 
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«Il pomelée &C blanche , ou plutôt elle 
n’a pas de couleur; fi elle eft d’une 


S ue je vais rapporter eft fur- tout bien fenfiblê 
ans l’agate, elpece de caillou fufceptible d’un 
poli vit » 

Une diflolution de quartz venant à s’infiltrer 
dans une cavité de la terre , dépofe à fes parois 
une couche de cryftaux , qui font d’autant plus 
réguliers que l’eau de leur diflolution s’eft éva- 
porée pluslentement. S’il n’y a eu qu’une certaine 
quantité de diflolution faline d’introduite, la con- 
crétion quartzeufe qui en réfulte eft creufe , & 
fon intérieur eft ordinairement tapiflfé de cry- 
ftaux; on nomme géodes cailloux creux? 
U s’en trouve dont l’eau de la diflolution n’ayant 
pu s’évaporer , eft reftée dans l'intérieur delà 
géode ; les pierres qui prèlèntent ce phéno- 
mène ont été défignées fous le nom à'enhydresi 
On a remarqué que cette eau étoit limpide , 
inodore , inftpide , & quelle étoit aufli pure que 
Veau diftillée. 

« J’ai, dit M. Sage, une géode quartzeufe, demi- 
tranfparente,donttout l’intérieur eft rapiflé de cry- 
ftaux en pyramides hexagones; on voit très-fen- 
fiblement que les cavités hexagones de la fur- 
face répondent aux baies de chacune des pyra- 
mides intérieures: ces creux font connoître que 
durant la formation de ces pyramidesil y a eu 
une efpece de retrait *>. 

î « Les cryftaux de quartz qui tapiflent l’inté- 
rieur des géodes varient par leur couleur ; les 
uns ont la tranfparence & la netteté du cryftal 
de roche ; d’autres font blancs , laiteux & chat 
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couleur laiteufe , mêlée de jaune & de 
bleu , c*eft une calcédoine ; fi elle eft 


toyans comme l’opale ; d'autres font jaunes i 
Violets, rouges ou noirâtres ». 

On trouve fouvent dans l’intérieur des 
géodes quartzeufes cryftallifées , d’autres cry- 
fiaux réguliers de différente nature & dont les 
parties ne font pas confondues entr’elles, ce 
cui tient à l’harmonie de la cryftallifation des 
iels , par laquelle chaque molécule faline s’ifole 
& fe rapproche de celle qui lui eft analogue ; les 
différens polyèdres qui en réfultent , s’arran- 
gent fuivanr leur gravité fpécifique, & d’autant 
plus régulièrement que l’évaporation de l’eau 
de leur diffolution a été plus lente & plus 
tranquille. M. Sage poffede une géode quart- 
zeufe , dans l’intérieur de laquelle on voit des 
crÿftaux de fpath calcaire, qui ont fix pouces de 
longueur fur fix lignes de diamètre. 

« Si après avoir mêlé des difTolutions de tartre 
vitriolé , de nitre & de fel marin , on laiffe cette 
leflive cryftallifer fpontanément à l’air libre , on 
trouve que les crÿftaux fe feront dépofés dans 
1 evaporatoire dans l’ordre fuivant : le tartre vi- 
triolé occupera le fond du vafe , les crÿftaux de 
nitre feront à fa furface , & ceux-ci feront re? 
couverts par des cubes de fel marin ; la cryftalli- 
fation des géodes quartzeufes préfente le même 
phénomène. » 

. M. Sage a des géodes de ce genre dont la 
couche extérieure eft filcx ; la fécondé couche 
eft agate ; la troificme améthyfle a yftallifée, & 
le centre offre des crÿftaux de fpath en prifmes à 
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d’une couleur oranger, c’eft une far- 
doint ; fi elle eft rouge , c’eft une corna- 


fixpanÿ, terminés par des pyramides trihedres, 
obtufes ; à côté de ces cryftaux fe trouve de la 
malachite ftriée. . 

« D’autres géodes quartzeufes,dont la furfacd 
eft parfémèe de cavités polygones , renferment 
intérieurement des cryftaux de fpath fufible , 
blanc, en cubes ». 

. S’il fe rencontre un caillou dans la cavité: 
où vient fe rendre une diftolution de quartz , 
les cryftaux qu’elle fournira fe déposeront fur 
ce caillou & l’envelopperont , ainfi qu’on l’ob- 
ferve dans une géode de cette efpece , qui fait 
partie de la collection de M. Sage. 

Si la géode a été remplie fucceftivement par 
une diftolution de quartz, (dit ce Chy mille ,) 
celle-ci , en s’évaporant , entrante les molécule* 
falines fur les parois, & forme des couches 
diftinétes par leurs couleurs ; û au contraire la 
diftolution de quartz a pénétré dans la cavité 
de la géode en allez grande quantité pour la 
remplir , la cryftallifation refte confufe , & l’in- 
térieur du caillou n’offre qu’une maffe quart* 
zeufe , plus ou moins tranfparente & colorie. 

Suivant la maniéré dont l’agate aura été 
coupée , on pourra remarquer l’efpece d’en- 
tonnoir par où la diftillation quartzeufe s’eft 
introduite dans la géode ; mais il eft très-aifé 
de manquer ce point de feâion, & l’on ne' 
s’en apperçoit qu’après que le caillou a été 
fcié. 

On trouve dans V Anthologie , ouvrage* 
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line, U agate occidentale a plufîeurs con^ 
leurs différemment nuancées; elle a quel- 
quefois la couleur de la cornaline ou de la 
fardoine ou de la calcédoine; mais on l’en 
diftingue aifément par le peu de vivacité 
& de netteté de fa couleur* comparée aux 
précédentes. L’onys ou Yagate-onys eft for- 
mée de bandes de différentes couleurs , 
qui repréfentent les différentes cou- 
ches dont elle eft compofée ; la couleur 
de l’une de ces bandes n’anticipe point 

' * • t \ » *-**«»: » % 


4 . », 

périodique Italien , un fait qui mérke d’exercer 
la curiofité des Naturalises. « U y ia dans ua 
cabinet d’hiftoire naturelle * en France , une 
agate qui , des deux côtés ,• repréfente exam- 
inent un cigne. Si l’on met cette ag^te dans tm> 
lieu humide , & qu’on l’enveloppe pendant trois- 
heures dans du papier mouillé , 1e cigne difpa- 
roît entièrement,. «. la pierre, qui ètoit aupara- 
vant grife, & parfemée de points rouges, «eft 
plus que d’üne couleur • uniforme , favoird’uBr 
gris cendré ; & certaines taches , auparavant 
tranfparentes , deviennent opaques : qu’on ôtfr 
enfuite cette agate du lieu humide , aufli-tôr le 
cigne reparoît , & les taches deviennent tranf- 
parentes comme auparavant ; cependant on 
ne peut douter que ce ne foit une véritable 
agate ». Ne peut-on pas penfer que l’humidité , 
en fe combinant avec la matière qui forme la 
figure du cigne , change fa couleur & fait difga?. 
«pitre l’iüaga .de cet oîfeau? 
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tir la zone voifine. U agate - oeillet eft 
une efpece d’agate-onys , dont les zc ne$ 
ont un centre commun, où fe trouve 
quelquefois une tache qui reffemble en 
quelque façon à un œil : on taille cette 
agathe-œillée, on en diminue l’épaiffeur 
à certains endroits , &c l’on met deffous 
une feuille couleur d’or ; alors les en- 
droits les plus minces paroiffent enflam- 
més ; il y a des agates fur lefquelles on 
yoit des ramifications , des payfages , 
des buifîbns , des arbres , &c. Si l’on 
veut tracer fur l’agate blanche des 
contours , des defîins réguliers , on 
peut prendre la diffolution faite dans 
l’efprit de nitre avec ime plume y & fui- 
vre le contour tracé avec une épingle ; 
comme il efi néceffaire que l’agate foit 
dépolie , il faut que la diffolution foit 
bien chargée d’argent , afin qu’elle puiffe 
fe criflallifer promptement au foleil ; fi 
onia met enfuite dans un lieu humide, & 
qu’on l’expofe derechef au foleil , l’aga- 
the fe teindra promptement d’une cou- 
leur brune tirant fur le rouge ; elle fera 
plus foncée , & pénétrera plus avant fi 
on y remet de nouvelle diffolution. 
« Que l’on ajoute à la diffolution le 
quart de fon poids de fuie & de tartre 
rouge ; la couleui; tirera fur le gris ; fi 
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au contraire on ajoute à la di/Tolution 
de l’alun de pliune , la couleur fera d’un 
violet foncé tirant fur le noir : il y a 
dans cette forte d’agate & dans la plu- 
part des autres pierres dures , des veines 
prefqu’imperceptibles qui fe laiffent plus 
facilement pénétrer de la couleur que le 
refte , enforte qu’elles deviennent plus 
foncées, & forment de très-agréables 
variétés qu’on ne voyoit pas aupara- 
vant ; la diffolution d’or ne donne à 
l’agathe qu’une légère couleur brune , 
celle du bifmuth la teint d’une couleur 
qui paroît blanchâtre & opaque lorfque 
la lumière frappe deffus , &1>rune quand 
on la regarde à travers le jour ». 

La jade eftunç pierre olivâtre, verdâtre, 
ou d’un bleu blanchâtre , de la nature 
du filex, faifant feu avec l’acier, fufcep- 
tible d’un beau poli , huileufe à la vue 
& au toucher ; on la trouve dans l’Amé- 
rique méridionale. Il y a des gens à Paris 
qui vendent cette pierre en petites pla- 
ques , fous le nom de limon verd pétrifié y 
de La rivière des Amazones, ou de pierre 
néphrétique , comme un remede propre 
à chaffer la pierre du rein, à guérir 
l’épilepfie , &C contre toutes fortes de 
t maladies : il efl difficile d’ajouter foi à 
foutes les belles promeffes de ces mar* 
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chands ; cependant j’ai entendu citer 
des exemples de gens qui , dit-on , ont 
été guéris de la pierre ou du calcul de 
la veflle , en la portant fur la région de 
la veflie , au moyen d’un ruban qui paf- 
foit dans un trou qu’on avoit pratiqué 
dans la jade. 

Le crijlal de roche eft une pierre trans- 
parente , non colorée , qui fait feu avec 
l’acier , qui a ordinairement la forme 
d’un prifme à fix côtés (1 ) : on ne doit 

1 t, 

( 1 ) On trouve ordinairement le cryftal de 
roche dans des roches ou des cavernes com- 
munément abreuvées d’eau ; ils pendent aux 
voûtes fupérieures ; ils tapiffent aufli les parois 
/des cavernes ; il en vient des Indes , du Brèfil. 
En Europe , c’eft le mont Sçint Gothard qui en 
fournit la plus grande quantité. En 1719, on 
découvrit dans le Grinafelberg en Suifle-, des 
pièces de cryflal de roche qui pefoient 500 
livres , & d’autres 800 livres : elles furent efti* 
mées plus de trois mille écus ; on en a même 
tiré dans Tille de Madagafcar des morceaux de 
fix pieds de long & de quatrç de large , fur 
autant d’épaifleur. La mine de Fubach en Va- 
lais , fournit aujourd’hui les mades les plus 
grofles & les plus parfaites de cryflal de roche. 

Scheuchzer remarque , que plus le Heu d’où 
on le tire efl élevé , plus lç cryftal eft parfait. 
M- Bertrand dit que ceux qui cherchent des 
f ryftaux , os t quelques indices auxquels -ils 
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pas le confondre avec le cryrtal d’Iflan- 
de, lequel n’eft qu’un fpath calcaire, qui. 


prennent garde avant que de travailler à per- 
cer les rochers pour entrer dans les cavernes. 
« i°. Les couches de quartz blanc , qu’ils appel- 
lent cryjlal ■ bande ; jamais ils ne s’attachent à 
la pierre calcaire, mais à des rochers blancs 
très-durs ; ils cherchent quelques fiflùres qui 
conduifent à une grotte, & iis ouvrent le ro- 
cher. a°. Ils s’attachent flir-tout aux lieux où 
les lits du rocher font relevés , & offrent une 
apparence de convexité. 3 Les ouvriers frap- 
pent çà & là avec des inftrumens de fer : 
lorfqu’ils entendent un fon comme celui d’une 
caverne prochaine , ils travaillent : s’ils enten- 
dent le fon d'une mafie de rocher folide & 
fans cavités . ils vont ailleurs. 4 0 . Une eau 
limpide qui fort de quelque fiflùre de rocher ; 
une terre fine &. jaunâtre qui a percé quelque 
.part ; des cryftallifations imparfaites , adhéren- 
tes aux environs dans quelque cavité ; tout cela 
font autant d’indices d’une grotte ou caverne , 
& d’une mine de cryftal qui n’eft pas éloignée. 
5 0 . Quand on eft arrivé & defcendu dans la 
mine ; alors un ouvrier , fufpendu à une corde , 
fonde & choifit à la forme & à l’oeil les mor- 
ceaux les plus durs & les plus purs , qu’il dé- 
tache aifèment. Les degrés de perfe&ion dans 
les cryftaux de roche confident en ce qu’ils 
foient d’une blancheur parfaite , clairs , tranf- 
parens comme de l’eau , très-nets & fans taches , 
très-durs, & fufceptibles du poli le plus vif ; en 
jm mot , que dans leur couleur ils foient de la 

feloi* 
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. félon l’épaiffeur plus ou moins confidé- 
rablede l'on prifme, donne deux images. 

plus grande tranfparence , & qu’ils imitent le 
diamant ». 

On trouve des cryftaux dans lefquels on re- 
marque des gouttes d’eau qui y ont été renfer- 
mées j lorfque le cryftal s’eft formé dans l’eau 
même, dans le tems que les partiesqui compofent 
cette fubftance fe font unies les unes aux autres par 
leur attraélion mutuelle. « Je poftede , dit M- 
Deromé de l’Iile , un de ces cryftaux que j’ai 
décrit a la page 190 de ma Cryftallographie , 
mais j’en ai vu depuis quelques autres qui fur- 
paflent tout ce qui a été cité en ce genre. Tel 
eft d’abord un très gros fragment de cryftal de 
Madagafcar de la plus grande netteté , où l’on 
remarque des milliers de petites cavités depuis 
l’infiniment petit , jufqu’à une ligne ou deux 
de diamètre. La plupart de ces cavités contien- 
nent de l'eau & de l’air qui s’y montrent fous 
la forme d’une bulle mobile , de forte qu’en in- 
clinant & relevant le cryftal , on peut voir à lx 
fois un grand nombre de bulles dont les unes 
montent, tandis que les autres fe meuvent pa- 
rallèlement fuivant la direélion des cavités qui. 
les contiennent. Le plus grand nombre de ces 
cavités eft difpofé par lits , quelquefois aflez 
diftans les uns des autres, dans l’épaifleur du 
cryftal. Les unes font femées fans ordre , les 
autres font alignées très-régulierement, & for- 
ment plufieurs fuites ou rangées parallèles, qui 
dans un certain jour brillent comme autant de 
perles. Plufieurs de ces cavités font cylindri- 
ques, & d’autres fort irrégulières ; mais il y en a 
auiïi de rhomboïdales , d’exagones , d’un plus 
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entre lefquelles la diftance eft plus ou 
moins grande , & qui n e fe trouvent pas 

grand nombre de côtés. Ce morceau de cry- 
lial ayant été divifé en plufieurs pièces ^ on en 
trouve des échantillons dans plufieurs cabinets 

de Paris ». , • c 

u J’en poflede une entr antres , ajoute ce Sa- 
vant , où l’on ne diftingue qu’une feule bulle 
mobile fous la forme d’un fphéroïde très-com- 
primé , quon prendroit pour une petite bulle 
de mercure applatie , lorfqu’on 1 examine dans 
-un certain fens. La cavité qui la contient , ne 
paroît pas avoir l’épaiffeur d'un crin , & a «une 
ligne ou environ de largeur, fur un peu plus 
d’une ligne de longueur ». 

Le cryftal de roche à deux pointes du cata- 
logue de M. de Beoft , n°. 687, contient une 
bulle très-mobile d’environ deux lignes de dia- 
mètre , laquelle parcourt en tout tens une ca- 
vité triangulaire de huit à dix lignes de con- 
tour. Ce cryftal fait actuellement parue du ri- 
che cabinet de M. le Comte de la Tour d Au- 


^NLBoutin , Receveur général des Finances , 
poflede aufli un cryllalde roche à deux pointes , 
5 e la grofleur d’un petit œuf de poule , qui 1 em- 
porte fur tons les précédens, en ce qu il fourni 
]n preuve la plus compîecte de 1 cxmence de 1 air 
& de l’eau, dans ces cavités à bulles intérieures 
mobiles. Quand après avoir penché le cryftal, 
la bulle d’air, qui feul elt vifible dans les cry- 
flaux précédens, a gagné le haut de la cavité 
qui recelela goutte d’eau, on voit des particu- 
les noires hétérogènes , qui, fufpendues oans ce 
fluide , tombent très-lentement vers la parue u 
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clans le même plan. A4, de Rome de] 
remarque dans la cryfîallographie , , 
•y a urne polît:! on oîi l’objet paroîtfe 
pie , une antre oii l’image pa 


plus balle, ce qui prouve, à mon avis , d 
maniéré inconteftable , que ces cavités con 
Tient de l’air Sc de l’eau , puirqu’aiitremen 
ne verroit pas les petits corps hétérogènes 
dre aulïi fenfîblement vers le fond, après 
la bulle d’air a gagné la partie fupérieure 
relie vuide par la retraite de la goutte d’c 
dans la partie inférieure ». 

On trouve quelquefois en pleine campag 
Sc dans des rivières , des morceaux de cry 
qui ont été tranfportés Sc arrondis par le r 
lement des eaux;/« cailloux deMedoc,duRh 
de B ri (loi Sc de Brouage , paroifient être de et 
efpece. Ceux S Alençon qu’on rencontre dan: 
eranite , font des cryftaux a pans, & d’une cc 
leur enfumée. Les diarnans de Cornouaille 
font que des cryftaux de roche très-durs, , n 
fans couleur. Le cryftal de roche paroi t è, 

la bafe des pierres precieufes. On nomme/;, 

rubis , le cryftal de roche rouge-, faux fpfa 
celui qui eft bleu ; faujfe topafe , celui qui < 
faune ; fauffe émeraude, celui qui eft verd , & 
* Les Artiftes imitent les pierres precieufes av< 
A de roche : ils Je font fondre h |’ aic 

tV du plomb & ils mêlent b 

matières colorantes propres a chaque pierr 
matières veulent imiter. Ces fortes d 

pierres* Ce 

feTu d; C Ncry par 
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fimple , comme dans tout autre cryftal. 
Nous avons parlé des propriétés de 
cette fubftance dans notre cours de 
Phyfique. 

Les naturalises donnent le nom de 
galet à des pierres ovales , applaties ou 
arrondies , & de différentes couleurs ; 
elles font , ou de quartz , ou de mar- 
bre , ou de jafpe , &c. ; leur figure 
Sc leur poli leur viennent , dit-on , de 
ce qu’elles ont été long-tems battues & 
agitées par les flots , & «fées les unes 
contre les autres. A l’égard des galets 
qu’on trouve dans les terres , on foup- 
çonne qu’ils y ont ete tranfportes par 
les hommes , ou dépofés lors d’un allu- 
vion qui a baigne de tels endroits ; mais 
Paliffy paroît penfer que ces pierres 
font formées par une efpece d’eau faline 
à laquelle il donne le nom de cinquième 
élément ; cette eau , en fe cryftallifant , 
forme différentes pierres , dont la forme 
dépend de celle du lieu dans lequel elle 
s’eff arrêtée pour fe convertir en une 
fubffance folide. Cet élément qui , félon 
ce naturalifte , a formé toutes les pierres 
qu’on trouve fur la furface du globe , 
nage dans l’eau courante d’une maniéré 
invifible , pénétré à travers les terres , 
jbc s’arrête dans les endroits ou il ren- 
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contre des fiibflances denfes, capable 
le contenir ^ lorliqne l?ean fklinequ 

1 JL ' • 


fervoit de veHicuile s’eft évaporée , i 
refte cpi’nne matière dure , une véritî 


pierre pins ou moins tranfparente , fe 
cpie l’clcment qui l’a formée étoit j; 


on moins pur. 

I^e marbre efl line pierre dvu*e,bian 
on de différentes couleurs , produif 
au feu , à l’air, Sz dans les acides (i), 
mêmes effets que la piene a chaux, 
propriété qu’ont . quelques-uns d ent 
en fufion an fen ordinaire , dépend ù 
doute des mélangés des matières hci 
rogenes qni s’y trouvent intemofô 
Le marbre boit certaines refînes, la a 
fufion. , les Huiles , la teinture 


en 


On penfe communément que l'aci- 

n’exifîe P as P t,r ^ * ous une forn 
vmuoîique n c J““* t £ r e ; cependaw M. Jofe, 

concret p ro f c {ïeur d’Hidoire Naturelle 

^rhvmie, en P Université cle Sienne , prêter 

^ ¥ trouvé de tel dans une grotte, fituée 
en ne s de Sienne , ( Journal de Phyfi que 


J “ 

-/ / A' , lVau de pluie, *i rciw apres l’t 
ditlous dans w CO uleur noire, très deli 

vaporation u ‘ c ide * ce que ne donnera jamai 

quefcent 8c t vrn jft e n auroit-il pasetétrom 

l’acide pur. Ce Chymi Comnztif} 

pc par une efpece de tel F x 


Digitized by Google 


Ï9S Géo graphie Physique. 

tournefol , celle de prefque tous les 
végétaux , les teintures à froid , ce qu’on 
doit attribuer à fa force attractive , & 
non à la grandeur de fes pores , ou à la 
petitefle des molécules des fubftances 
dont on vient de parler ; cette propriété 
a fait imaginer de colorer les marbres qui 
ne le font pas naturellement. La couleur 
du marbre noir vient de l’aftion de l’a- 
cide phofphorique de la terre calcinée 
fur fa matière grade ; les couleurs des 
autres marbres viennent des fubdances 
métalliques qu’ils contiennent ( i ). 


( i ) Il ne paroît pas plus difficile de colorer 
le bois que le marbre. M. Beckmann , de l’A- 
cadémie des Sciences de Gottingue , a pris de 
l’huile de térébenthine & du fang-de-dragon ; 
il y a fait bouillir, à petit feu, & jufquàce 

S ue le bois tombât au fond , de petites planches 
'érable ( acer platanus ) , épaifles dune ligne 
& plus. Ces planches ont été parfaitement pé- 
nétrées d’un beau rouge; le bois eft devenu plus 
dur & plus fufceptible de pâli. C’eft le même 
bois dont les Ebéniftes fe fervent. La gomme- 
gutte , avec la térébenthine , donne un beau 
jaune : en mélangeant les deux couleurs, on 
obtient des nuances de la plus grande beauté , 
& fort fupérieures à celles des bois qui nous 
viennent des Indes. Pour donner un beau noir à 
toute forte de bois , il faut les faire macérer , 
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L’ albâtre. eft une pierre calcinab 
un peu moins dure one le marbre , d 
la. tranfparence eft dautant plus gram 
epi’elle approche davantage du blanc 
cire ^ il y en a de rouffeâtre , de r< 
geâtre , &c. Le gyj'p e rfe& cju’i 

terre endurcie neutralise r c efl 

dire , le réfriltat d’une pierre calcaii 
comme diffotite &C- lat uree par lac 
Vitriolicpue ,, enfiiite cryltallÜbe y 


pendant quelques jours,, dans une foiut 
de fut:re de faturne ou d argent , & enfuite 
faire tremper dans le mordant fuivant. Prer 
orpiment naturel une partie , chaux vive p 
Vérlfèe deux parties , eau bouillante fix 
huh parties-, filtrez. Les bois a,nf» préparés { 
Viennent plus denfes , reçoivent un plus be 
ooU Sc font vraifemblablement moins fuj, 

^ la vermoulure. Une autre decouverte n, 

moins importante, que IV 1. Beckmann a fam 
une teinture en noir de la lame & du coto. 
le procédé en eft bien fimple : r il ne sag.r que < 
i .P t-re-moer à froid ces matières dans une f< 

faire t P lét , ere de fucre de faturne, & c 
Union , le e fo! ut ion froide d 


. - \ ^ Muere - ~ — > ^ 

les'T^cSer enfuSé dans une froide d 

fo = de <ouf.-e : la coflion dans eau dofcvoa 


r. » • In co^ion dans 1 eau do la von 

iTi-aÜ î?o« pôrn"f.6r6 le be... noà, ue do„ n 

ni l air n F peut-etre celle que l’o 

ceue me.liode , q I coup fur, i|' m „ 

. fnit à lis étoffes , cou, me 1. 

t-age de ne pas ^ aveC j-j vitriol & les autrei 

teinture préparée ave«» 

fubüances afiringentes. ^ 
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gypfe pur & tranfparent , efi: connu 
chez le vulgaire , fous le nom im- 
propre de talc ; mais les ouvriers ne 
donnent le nom de gypfe qu’à celui qui 
eft opaque & graveleux , il ne fait point 
d’effervefcence avec les acides ; enfin 
ils appellent plâtre le réfultat que donne 
le gypfe lorfqu’il a été calciné ( i ). 

(i) Le gypfe eft une efpece de fel neutre 
formé par la combinaifon de la terre abforbante, 
& de l’aeide vitriolique , il eft foluble dans 
l’eau. Lorfqu’on le cuit à feu ouvert pour le cal- 
ciner & le réduire en plâtre , l’acide vitriolique 
fe combine avec le phlogiftique, ou principe 
inflammable des charbons , & donne du foufre ; 
ce foufre en s'unifiant avec la terre abforbante 
du gypfe, forme un foie de fouffre qui dé- 
veloppe une odeur fétide , lorfqu’on gâche 
le plâtre ( cette odeur devient infupportable , 
lorfqu’on verfe un acide fur le gypfe calciné) ; 
& c’eft cette émanation qui rend mal-fain un 
bâtiment nouvellement enduit de plâtre. Le 
gypfe qui a fubi une calcination trop longue, 
ne peut plus former corps lorfqu’on le mêle 
avec l’eau , & il ne prend point de conflftance ; 
niais fl la calcination ne lui a enlevé que l’eau 
de fa cryftallifation, il s’unit promptement à celle 
qu’on lui préfente, & on reprend la quantité 
méccflaire pour cryflallifer, & c’eft à cette nou- 
velle cryftallifation que le plâtre doit fa foli- 
dité & fon adhérence, propriétés qu’il ne perd 
qu’en fe décompofant , ce qui arrive lorfque l’a- 
cide vitriolique fe modifie en fe combinant avec 
le phlogiftique qui s’exhale des corps en pu- 
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Le gy'pfe cft * une pierre blanche 
grife , ou rouifTeâtre , plus ou m< 
cryflallifee ^ il n’eft pas rare d’en ^ 


trefa£lion. La nouvelle combinaifon qui ei 
fuite , donne de l’acide nitreux, ou de ]’j 
marin ", car fi l’on en croit AL Sage, la co 
naifon de l’acide vitriolique avec le phlo; 
que , ou le principe odorant des corps qui c 
mencent à pafïer à la putréfadioa, forme 
eide marin; mais lorfque le même acide vi 
lique fe combine avec le plilogntique, £ 


matière grade des corps dont la putre 
eft plus avancée , il devient acide mtreux 


eix plus avancée , — — • — 

c’elt pour cela qu’on trouve ordinairement < 
la leflive des piatras , du fel rnarin& du n 
Les Stucateurs en gypfe , redudent la pi 
à plâtre en morceaux, de la grofleur d une n< 
mettent ces morceaux dans un rour, qu ds 
mertci rougir, en retirent de temps 

tem ps quelques-uns ; & lorfqt.’ils neremarm 

* e ,” P r â„ de brillant dans leur intérieur, ,1; 
plus rie Ç Pour employer ce plarre. 

retirent du rour* « 4 ...... t< 


retirent du 1 ' j re# i e détrempent dans Y 

le redui l 5 ..^ >uc | re de la colle, enftr 

où ils ont fait 1 ileurs Lorftrn 


ils différentes couleurs Lorfqu 

y introdmfc . 1 L :/n=.r.* à-oeuDrès mtr 


Y intr A fie ils le poKflTenc à-peu près co,r 
i\uc eft fec , donnant le dernier poli a 

le marbre, .-.référer à ce duc gypfeux 

l’huile. Ou doi P j chaux de marbre j 

fluc calca, re forme avec 0j ^ nous> avons 

parée à la romain. n e fe nitrife', ni ne s’alt 
ci-delTus}, e a d’ailleurs fufcepçl 

oar l’ humidité , “ 

-d’un très-beau poU— .... 
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des morceaux qui participent en grande 
partie des propriétés de la chaux ; quand 
il fait effervefcence avec les acides , 
c’eft une marque qu’il n’eft point pur , 
& que la pierre calcaire y eft encore à 
nud , fi l’on peut parler ainfi. 

Le talc eft une efpece de pierre ré- 
fra flaire , dont la couleur , la pefanteur , 
la dureté , la fineffe du grain font fort 
variables ; il fe trouve en groffes maffes 
dans des carrières dont les lits font in- 
clinés à l’horizon. Il y en a une efpece 
dont on prépare le fard , qui eft une 
poudre blanche , graffe au toucher , un 
peu écailleufe , comme perlée ; les 
dames l’emploient en poudre pour 
rehauffer l’éclat de leur teint ; il forme 
auffi le fond du rouge de la toilette , 
mais on le colore avec le carmin , & on 
y joint quelques gouttes d’huile de ben , 
afin de lui donner du corps ; mais les 
dames devroientfe fouvenir que tous les 
fards gâtent la peau , lui font perdre fes 
agrémens , la rident , & ruinent la cou- 
leur naturelle ; le meilleur fard c’eft 
feau fraîche , elle raffermit la peau , & 
kti donne une couleur qui plaît à tout 
®*monde : fon ufage ne peut qu’être 
utile aux hommes & aux femmes ; mais 
celles-ci doivent s’en abftenir pendant 
le feins de leurs réglés. 
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On peut réduire à deux: efpeces t 
les fards 9 rouge blanc qti’on reg? 
comme peu dangereux: , au talc £ 
une fubftance végétale dont nous ail 
parler z le blanc de Jdrd de l’émeri , 
exemple , gui n’eft autre chofe que 
magiftere de Bifmuth celui qui a 
distribué pendant long - tems , rue 
Temple , à Paris , &£ qui ed fait ave. 
même magiffere ; la pomctde , dite de 
providence 9 du Heur Legouvc , qui 
une préparation de mercure ( le pre 
pité blanc , unie a de la_ graifle, é 
doivent être également rejettes com 
capables d’ébranler les dents , de Tech, 
de rideF la peau , de faire un ai 

mauvais effet que le blanc de plomb. 
blanc dont le dodeur ICruger vient 
donner la recette,, ôç dont la prepai 
tion confiée à mêler du talc en pond, 
du r. fin . .&C de 1 huile de jafa 


ou d’amandes douces , ne nous par < 

ïsr piÆpi. cm « <* « 

&c • .r.rrs-pE- 


récluite en porY; on e n prépare u 

■ ■■ vli f quoiqu’il ne lo.t pi 

au j ourd hui qui * j 
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nouveau , mérite d’être connu & pré- 
féré à tous les autres ; c’efl celui qu’on 
retire des fleurs de la plante , connue 
fous le nom de carthame ou fafran bâ- 
tard ( carthamus officinarum ) , qu’on 
cultive en Orient , en Alface , en Lan- 
guedoc & ailleurs ; fes fleurs fervent 
non-feulement à former le plus beau 
-rouge de fard qu on connoiffe , mais à 
teindre la foie , depuis le rofe tendre 
jufqu'au ponceau. Pour obtenir ce rou- 
ge , connu depuis long-tems fous le 
nom de rouge de Portugal , & depuis peu 
fous celui de rouge végétal , tout 1 art 
confifte à dépouiller cette fleur (appel- 
le faffranum dans le commerce ) , de 
fa partie extraélive , qui la rend jaune , 
en la lavant à plufieurs reprifes dans 
Peau \ on en retire enfuite fa belle cou- 
leur au moyen de 1 aîkali fixe , qui efl 
fon diffolvant ; on fe fert pour cela de 
la foude ou de cendres gravelees , & 
>on la dégage au moyen d un acide ( on 
préféré celui du citron) ; le précipité 
qui en réfulte efl précifément ce rouge, 
connu dans le commerce fous le nom 
de rouge de faffranum , qui étant mêlé 
avec le" talc ordinaire , ou bien avec de 
la craie de Briançon , réduite en pou- 
dre fine j forme ce beau fard couleur de 
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rofe , fi cher à tant de Dames , & 
peut-être le feul qui ne porte aucun pré- 
judice à la peau. 

Il paroît , par un paflage de Pline , 
que cette efpece de fard n’étoit point 
ignorée des anciens , ou du moins que 
la couleur rouge que l’on pouvoit tirer 
du carthame ne leur étoit pas inconnue, 
puifque cet auteur dit, en parlant de 
cette plante , atractylis fanguineum fuc- 
cum fundit , quâ de. caufd phonos vocatur 
( Plin. Hift. nat. lib. XXI. ). On vend à 
Paris , rue S. Martin , une pomade, 
dite végétale , que le marchand affure 
avoir la propriété d’enlever les taches 
de Touffeur ; une perfonne qui en a fait 
ufage a trouvé que fes vertus font fup- 
pofëes , & qu’elle ne mérite pas dé fi 
grands éloges. 

Il ne faut pas confondre le gypfe 
avec le mica , qui efi une efpece de pierre 
brillante , feuilletée ou écailleufe , com- 
munément tranfparente , réfra&aire au 
feu & aux acides ; le verre de Mojcovie en 
eft une efpece. 

Le grès ou pierre de fable , eft une 
pierre vitrefeente , compofée de grains 
de fable quartzeux; fi une grande quan- 
tité de ffagmens de quartz eft charriée 
par l’eau dans une cavité où il fiile un 
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gluten argilleux & vitreux , & que le 
mélange ou l’aggrégation s’en fa fie grof- 
fiérement, il en résultera , dit-on , une 
pierre muliere r ou pierre à moudre ; la 
pierre à filtrer efl communément un grès 
poreux , -d’un tiflii lâche &C raboteux ; 
on en compte de deux efpeces , l’une 
efl bleuâtre comme de l’ardoife , l’autre 
efl grife & reflfemble à du grès groflier ; 
le grès groflier efl d’un grand ufage en 
France pour paver les grands chemins , 
les rues des villes , &c. Le grès à bâtir 
efl: une pierre compofée d’argille & de 
fable fin ; il y en a de differentes cou- 
leurs & de differens degrés de dureté : 
on en trouve qui font tendres lorfqu’on 
les tire de la carrière , & qui durciffent 
à l’air , c’eft la meilleure efpece pour les 
bâtimens : ceux qui fe decompofent à 
la pluie & à l’air font de mauvaife qua- 
lité ; il : y a des grès dont on fait des 
..meules de rémouleurs, & même des 
mortiers. Le grès de Turquie ou pierre a 
J, aulx efl d’un grain aflez fin : fi elle efl 
feche & tendre , l’acier mord defliis en 
cet état ; mais quand elle a été humeûée 
avec l’huile , la dureté augmente ; les 
. marchands merciers de Paris en font 
venir de la Lombardie de l’Angle- 
terre. ;; J '•»: ; ... :...A 
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La pierre à détacher n’efl proprement 
que de la terre glaife ( 1 ). La pierre Un - 
ticulaire , ainfi nommée à caufe de fa 
reffemblance extérieure avec des len- 
tilles , paroît tirer fon origine de quel- 
ques coquillages marins. Les pierres à 
rafoir font des pierres argilleufes , elles, 
font d’une confvftance tendre au fortir 
de la carrière. La pierre forciere eft une 
pierre lenticulaire calcaire ; quand on 
la met dans une liqueur acide , elle 
tourne & retourne fans ceffe jufqu’à ce 
que la liqueur ait pénétré dans toutes 
les concavités , & qu’elle fe foit affer 
affoiblie en fe foulant de la fubftance 
terreufe de la pierre. Le fchijie eft une 


( 1) L’efprit des Journaux (Août 1777) fait 
mention d’une eau propre , dit-on , à enlever 
toutes fortes de taches , en voici la compofitiori. 
Mettez dans une bouteille deux livres d’eau de 
fontaine bien pure, avec gros comme une noix 
de cendre gravelée ( cette cendre eft le réful- 
tat de la combuftion de la lie de vin defïechée ) , 
ou comme une noifette de potafle, & deux ci- 
trons coupés en tranches. Laiffez digérer le tout 
pendant vingt-quatre heures , filtrez enfuite la 
liqueur , & confervez-la dans une bouteille bien 
bouchée. Il faut humeéter la tache avec cette 
eau , frotter l’endroit où elle fe trouve , laver 
furie champ avec de l’eau fraîche. 
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dre enlames minces, P e \l e re - 
Sardoifi; dans p^res font 

tient le nom de lch ^ ft V e f /empreintes 

communément remplies e P ks 

végétales &amma es £ Ltieres 

regarder comme produites par 

limonneufes & v^eu e ’ \ { em blables 

la décompo^ ; (O 

a ceux d°nt «le P meta Uorum), 

La pierre de touche KJ & con tinu -, 
eft un fehifte d un ^ facilement 

(0 Une b h ° e ; n u a mauvaiFe et îouceV^ 

pî pSSœs 

ceau de cet e P^ e J e p P eu d > eau . f a «es-\e te- 

1,0 tfins cette^ poûtion une journée , fi l ar “ 
.. ne contexture ferme , elle n’attirera 

Do nt l'eau au delà de fix lignes , au deffusde fon 
Le J, & peut être n’y aura-t-il que les bord* 
mû Orant un peu defums par la taille fe trouve 


niveau, <& peut-être n y aura-t-il que les^ora* 
qui étant un peu defums par la taille fe trouve 
ro nt Jiumeétés ; , au contraire fi l’ardoife ett u>- 
mauvaile qualité, elle s’imbibera d'eau comme 
Une éponge , jufqu a la furface fupèrieure », ■ 
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le briquet , ne fe diffout point dans les 
acides , ne le calcine pas dans le feu , 
mais elle s’y convertit, comme les autres 
fehiftes , en un verre brunâtre & po- 


reux. 

Les Jlalaclites ou Jlalagmites font des 
concrétions communément calcaires , 


compofées de matières qui ont été 
charriées par l’eau qui eft leur véhicule , 
mais elles s’en féparent facilement par 
l’évaporation. « Lorfque les fucs pier- 
reux , propres aux ftalaélites, ont acquis 
une grande denfité avant leur Hillation , 
ils ne tardent pas à fe coaguler , ainli 
qu’on le remarque près de quelques 
rochers en Suilie , d’où il tombe des 
gouttes d’eau fi imprégnées de matière 
terreufe , que pendant l’efpace du tems 
qu’elles mettent à tomber , elles font 
converties en globules pierreux : ce 
même mixte terre-aqueux venant à couler 
& à fe coaguler en même tems contre 
les parois raboteux des cavités fouter- 
raines , forme alors ce qu’on nomme 
congélation veineufe ; c’eft X albâtre onde 
ou onyce : le plus beau fe forme' ainfi 
dans les grottes de Paros & d’Anti-Pa- 
ros»; mais fi au contraire l’eau pier- 
reufe arrofe une multitude de petites 
plantes, il le formera une efpece de 
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cryflallifation opaque r poreufe & plei- 
ne de trous irréguliers , c’efl ce qu’on 
appelle tuf; quelques pierres figurées 
ont la forme de certains os , de certai- 
nes plantes , de certains coquillages. 

' Les turquoifts ont une couleur bleue , 
leur dureté efl à peine égale à celle du 
cryflal ; elles tirent leur origine des os 
des animaux , remplis d’un fuc pierreux , 
& elles acquièrent cette belle couleur 
par l’aftion du feu ; en effet , quand on 
les tire de la terre , elles n’ont pas cette 
couleur , feulement on obferve comme 
des veines obfcures , d’oii la couleur , 
par L’attion du feu auquel on expofe 
ces pierres, fe répand dans toute la 
malle ; c’efl la raifon pour laquelle les. 
turquoifes , dans lefquelles ces fortes 
de veines font fort rares , n’acquierent 
qu’une couleur très-foible. 

La bélemnite efl une pierre calcaire , 
conique , de diverfes groffeurs; M. Bour- 
guet regarde les bélemnites comme les 
dents de quelques animaux, & particulié- 
rement comme les dents droites du cro- 
codile , M. le Monnier croit quelles ap- 
partiennent au régné minéral ; d’autres 
foupçcnnent qu’elles ont été formées par 
lin polype , & d’autres par un coquillage. 
L Le lapis la^ulli efl une pierre bleue,, 
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que quelques auteurs appellent pierre 
d'a{ur , compofée de cmartz , & cjuel- 
quefois d’un fpath fuûble , mêle de 
paillettes ou de mica jaunes , ou d’or , 
ou de grains pyriteux , & d’une fub- 
ftance métallique bleuâtre , que les ex- 
périences de M. Margraff démontrent 
être du fer ; cette pierre , qui fait fou- 
vent feu avec les acides , fe trouve en 
Perfe & à Golconde , en Suede , en 


Pruffe , en Boheme & en Efpagne ; mais 
celle qui vient d’Europe eft fi tendre , 
qu’à peine on peut la polir : on en ex- 
trait la matière colorante pour l’ufage 
de la peinture ; & la poudre précieufe 

2 ui en réfulte eft connue fous le nom 
'outremer . 


Les pierres prècieufes font des cryftaux 
qui fe diftinguent du cryftal de roche 
par la tranfparence , la couleur vive , 
l’extrême dureté , la figure extérieure , 
& la pefanteur fpécifîque ; l’eau-forte 
ne les altéré point, & elles font feu 
avec le briquet. M. E)aubenton fait trois 
genres principaux de pierreries ; la pre- , 
miere contient les diamans ; la fécondé 
les pierres orientales ; & la troifieme les: 
pierres occidentales , au nombre defquelles 
il met le cryftal de roche. Les pierreries, 
orientales l’emportent fur les occiden-- 
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taies , par la dureté , le brillant , la pu- 
reté ou tranfparence , & la pefanteur 
fpécifique ; les premières peuvent fouf- 
frir une forte a dion de feu fans que 
leur couleur en foit altérée , tandis que 
les occidentales perdent en très-peu de 
tems la leur , & deviennent femblables 
à du cryftal , fi elles font tranfparentes 
ôit d’un blanc matte quand elles font 
opaques.. 

Le diamant paffe pour la pierre la 
plus précieufe , la plus pefante , la plus 
dure , la plus diaphane & la plus pure : 
il eft ordinairement fans couleur , mais 
on en trouve de toutes les couleurs. Le 
diamant verd , lorfque fa couleur eft 
d’une bonne teinte , eft le plus cher , 
comme il eft aufti le plus rare. Selon 
M. Sage , le diamant eft compofé d’acide 
phol'phorique & d’alkali fixe ; lorfqu’on 
jette de la poudre de diamant fur des 
charbons ardens , elle brûle , fcintille , 
&: répand une lumière éclatante comme 
le fpath phofphorique. 

Le diamant blanc du Brefil , enfermé 
dans des vafes faits de pâte de porcelai- 
ne , fermés hermétiquement , fournis 
enfuite à l’aûion d’un grand feu , s’éva- 
pore fans laifter aucun réfidu , &c fans 
Scories. M,. Beaumé attribue l’évapora- 
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tion de cette pierre à l’eau qui fait fon- 
ction d’air' , &C à l’acide vitriolique. 
Nous ignorons fi le diamant des Indes 
orientales a la même propriété. L’éleétri- 
cité fournit un moyen facile de diflin- 
guer le diamant du Mogol de celui du 
Brefil; la méthode confifte'à préfenter 
le diamant qu’on veut connoître au 
condufteur d’une machine électrique ; 
le diamant du Brefil donne des fignes 
éleCtriques en attirant un corpufcule 
fufpendu à un fil , 8c celui du Mogol 
n’en donne pas. 

Les diamans roux ou noirâtres font 
peu eflimés , mais on fait beaucoup de 
cas des jaunes , des bleus , 8c de ceux 
<jui font couleur de rofes ; les diamans 
du commercé font bruts &c couverts 
d’une croûte grifâtre , qu’ils doivent 
peut-être au frottement réitéré qu’ils 
ont foutfert en roulant 8c tombant en 
cjifcades avec les torrens ; peut-être le 
diamant n’efl qu’un cryflal très-pur , 
qui pendant fa cryflallifation qui s’eft 
opérée avec lenteur , a acquis une gran- 
de dureté , une belle eau ou tranfparence. 

Les défauts les plus communs du dia- 
mant font les points 8c les gendarmes; 
les points font de petits grains , blancs , 
noirs ou rouges ; les gendarmes font 
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des points ou des grains plus grands en 
façon de glaces ; les lapidaires retran- 
chent au befoin les endroits défe- 
ctueux. ( 1 ) On trouve des mines de 


( 1 ) La première opération de la taille du dia- 
mant, dit M. de Bomare,eft celle par laquelle 
on le décroûte, pour cela il faut oppofer le dia- 
mant au diamant, & les frotter les uns contre 
les autres , ( c’eft ce que l’on appelle égrifer. ) 
On les maftique chacun au bout d’un petit bâton 
entonne de manche, pour les tenir & frotter 
avec plus de facilité , par ce moyen les dia- 
mants mordent l’un fur l’autre , & il s’en déta- 
che une poufliere que l’on reçoit dans une pe- 
tite boëte nommée Égrifoir ; cette poufliere lert 
enfuite à les tailler &. à les polir. Pour leur don- 
ner le poli , il faut fuivre le fil de la pierre : 
fans cette précaution , on n’y réuiïiroit pas, au 
contraire le diamant s’échaufferoit fans prendre 
aucun poli, comme il artive dans ceux qui 
n’ont pas le fil dirigé uniformément : on les ap- 
pelle Diamant de nature. « Les Lapidaires les 
comparent à des nœuds de bois dont les fibres 
font pelotonnées de façon qu elles fe croifent 
en différons fens. Us appellent Diamant rofe , 
le diamant taillé à facettes par-deffus , & plat 
par-deffous ; ils nomment Diamant brillant , celui 
qui eft taillé à facettes par-dtffous comme par- 
' deffus. Pour exécuter cette taille qui produit le 
plus grand effet , on forme trente-trois faces de 
différentes figures, & inclinées fous différens 
angles fur le deffus de la pierre, ceft-a-d.te» 
fur la partie qui eff hors de 1 œuvre : on lait 
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, «liamans dans le Breiil & les Indes 
orientales ; 'la mine de Raolconda eft 


vingt-cinq antres faces fur la partie qui eft dans 
l’œuvre auffi de différentes figures , & incli- 
nées différemment , de forte que les faces de 
deffus correfpondent à celles du deffous , dans 
des proportions affez jufles pour multiplier les 
réflexions , & pour donner en même temps 
quelqu’apparence de réfra&ion à certains af- 
pefts: c’eft par cette mcchanique que l’on donne 
des reflets au diamant, & des rayons de feu 
qui font une apparence de réfra&ion dans la- 
quelle on voit en petit les couleurs du fpec- 
tre folaire , c’eft-à-dire , du rouge , du jaune , du 
bleu , du pourpre , Sec. » 

U r i beau diamant eft d’aurant plus eftimé , 
qu’il a moins de défauts, qu’il a plus de hau- 
teur & de fond, 6c que fes reflets éclatans & 
vifs frappent plus vivement les yeux. Le prix 
en eft fouvent arbitraire, il dépend de la fan- 
' taifie, de la mode & des moyens; cependant 
on e/iime leur valeur dans le commerce par 
karats. Chaque karat équivaut à quatre grains 
un peu moins forts que ceux du poids de marc, 
& chacun de ces grains fe divife en quarts , en 
demis, en huitièmes, en feiziemes , 6cc. En voici 
quelques exemples, T’. celui qui orne le trône 
du grand Mogo! , pefe 279 karats neuf feizie- 
mes de karat. Tavernier l’a elVimé 11 , 723 ,• 
278 liv. 2°. Le diamant du grand Duc de Tof- 
cane pefe 139 karats , fa valeur eft félon le 
même Tavernier, de 2,608, 335 liv. 1°. Les 
deux diamants du R.oi de France, dont l’un ap- 
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dans la province de Carnatica , à cinq 
journées de Golconde ; le terrein de ce 
lieu efl fablonneux , plein de rochers , 
&: couvert de taillis ; les roches font 
féparées par des veines de terre aflez 
minces ; &: c’eft dans cette terre que 
l’on trouve le diamant. La mine de 
Jani efl à fept journées de- Golconde, 
du côté du levant; on fouille la terre , 


pelle le grand fancy par corruption de la pro- 
nonciation du nombre de 106 karats qu’il pefe, 
ou parce qu’il a appartenu autrefois à quelqu’un 
de la maifon de Harlay de Sancy , ce diamant a 
coûté 600, 080 liv. l’autre diamant qui fait aufli 
partie des diamants de la Couronne eft le pitre 
que M. le Duc d’Orléans a acquis pour le Roi , 
pendant fa Régence ; il pefe 547 grains parfaits, 
il coûta deux millions & demi , mais il vaut da- 
vantage. On l’a appelle pitre par corruption de 
Pits, qui étoit le nom d’un gentilhomme An- 
glois, de quü’on acheta cettebelle pierre. Quand 
un diamant pefe piufieurs grains ou karats , le 
tarif du karat ceffe, &. la différence en eft très- 
grande, puifq« e I e karat peut être eftimé pour 
32 grains, & même pour 64, &c. Le diamant 
du Roi de Portugal , le plus grand qu’on con-' 
noiffe trouvé dans le Bréfil, pefe douze onces 
'& demie, ou 1680 karats, un écrivain Anglois 
a ofé l’eftimer 22,4 millions de livres fterlings , 
il y atiroit bien à rabattre de cette valeur, fi, 
comme le foupçonnent d’habiles Lapidaires , ce 
n’étoit qu’une topafe. 
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on la lave pour en retirer les diamans 
qu’elle contient : on prétend que les 
veines de cette mine font pjefqu’épui- 
fées. Les mines de Ramiah , de Garcm , 
& de MuttampelLce , ont une terre jau- 
nâtre , & plufieurs de leurs diamans 
lont d’une eau bleuâtre ; ceux de la 
mine de Carnatica font jaunes-noirâ- 
tres , défeôueux , & fe mettent en mor- 
ceaux quand on les cgnfe. Les mines de 
diamans de WaJJlrgerée & de Manne- 
murg 9 ont jufqu’à cinquante brades de 
profondeur dans les rochers ; la pre- 
mière couche eft d’une pierre dure & 
blanche , dans laquelle on creufe. un 
puits de fix pieds de profondeur pour 
arriver à une forte de minéral de fer : 
on remplit le trou avec du bois , on y 
met le feu , & on l’entretient dans toute 
fa force pendant deux ou trois jours,, 
enfuite on l’éteint avec de l’eau ; la 
pierre étant ainfi attendrie , on creufe 
& on enleve le minerai qui a quatre 
pieds ' d’épailfeur : on rencontre une 
veine de terre rouge qui s’étend fous le 
rocher , à deux ou trois brades ; on 
enleve cette terre , &c fi on y trouve des 
diamans , on creufe jufqu’à l’eau, c’ed-là 
le dernier terme du travail : ces mines 
exigentbeaucoup de dépenfe. On trouve 


Cligitized by Google 


I 


ai8 Géo graphie Physique. 

aufli des diamans dans le minerai , ils 
font gros , la plupart d’une belle eau , 
mais inégaux & d’une mauvaife forme. 

J’ai vu des diamans blancs , engagés 
dans des pierres très-dures ; mais il y a 
des lieux où l’on en trouve dans le ( 

fable , comme dans le Brefil & dans la > 

riviere de Goucl , 
de Melwille , qui 

1670 , contient beaucoup de diamans 
d’une belle figure ; mais leur eau eft 
jaunâtre, ils s’obfcurciflent fur la meule , 
n’ont pas de dureté , font encroûtés de 
fable , & on ne peut les diftinguer du 
gravier qu’après les avoir frottés contre 
une pierre. 

: Le rubis eft une pierre précieufe , dont 

la dureté ne le cede qu’au diamant ; 
brillante, diaphane , & d’un rouge très- 
agréable : on trouve cette pierre fous 
line forme ovale ou oâogone , tantôt 
dans un fable rouge , tantôt dans une 
roche grifâtre , 8ec. La Boheme , la 
Siléfie &: l es Indes , font les pays où 
l’on rencontre cette pierrerie. Le rubis 
oriental eft d’un rouge vif de cochenille 
ou de cerife. Wallérius dit que lorlque 
fa teinte eft d’un rouge vif de fang , 8c 
qu’il pefe au-delà de vingt karats , alors 
on l’appelle efearboude , ç’eft l’anthrax 


au Bengale. La mine 
fut decouverte en 
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des anciens ; l’efcarboucle doit être d’un 
incarnat vif & brillant comme un char- 
bon allumé : on le trouve dans les mon- 
tagnes de Camboye , de Bifnayar, & 
de Capelan , fituees dans les royaumes 
d’Ava & de Pegu. M. Hills dit qu’il naît 
toujours de forme angulaire. 

Le faphir eft une pierrerie d’un bleu 
noirâtre comme l’indigo ; c’eft après le 
rubis la pierre qui approche le plus du 
diamant en dureté , elle n’eft point atta- 

5 uée par la lime ; fa couleur fe détruit 
ouvent dans le feu fans que la pierre 
en foit altérée , Sc il relie alors une 
efpece de diamant fans couleur : on 
trouve les faphirs dans les mêmes en- 
droits ôc dans les mêmes matrices que 
les rubis : on en voit dont une moitié 
eft bleue & l’autre rouge. 

La topafe eft une pierrerie diaphane y 
refplendilîante , dont la couleur elt d’un 
jaune d’or , mêlée d’une teinte de verd 
plus ou moins foncé. Les topafes orien- 
tales viennent de l’ Arabie & de Ceylan : 
on en trouve encore en Egypte qui font 
aulli belles que celles de l’Arabie , on 
les fait palier dans le commerce pour 
orientales , mais elles n’en ont pas la 
dureté , non plus que les topafes occi- 
dentales qui naiffent dans les Indes occi- 
' • Kz 
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L, a chry/bliu , qui fe trouve en Bohe- 
î &c dans les Indes occidentales , eft 
ie ç>ierrerie tranfparente , d’une cou- 
ar jaune , mélangée d’une teinte de 
erd ; plus elle eft verdâtre , moins elle 
ft précieufe ; c’eft une efpece de péri- 
lot : elle eft plus dure que V aigue-marine , 
dont la couleur reflemble à celle de la 
mer. L’aigue-marine étant mêlée de verd 
de bleu , on peut la diftinguer aifé- 
ment de l’émeraude qui doit être pure- 
ment verte , fans aucun mélange de 
bleu ; &C du faphir qui eft purement 
bleu , fans aucune teinte de verd. On 
trouve des aigues - marines aux Indes 
Orientales , à Ceylan , fur les bords 
de l’Euphrate & au pied du mont Tau- 
rus ; les occidentales nous viennent 
d’Allemagne, de Sicile, de rifle d’Elbe. 
. Pour imiter la couleur de l’aigue-mari- 
ne , on met dans du cryftal en fufion, de 
la poudre de cuivre calcinée trois fois 
par le foufre ; on a foin de bien remuer le 
tout , en mettant par reprifes de cette 
poudre mélangée , jufqu’à ce que le 
cryftal prenne la couleur que l’on fou- 
haite ; quand l’opération fe fait en 
grand, on met une livre & demie de 
cuivre calciné , & quatre onces de fafrc 
fur foixante livres de cryftal. 

K* 
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La Calcédoine, eft une pierre fine 
demi-tranfparente , de couleur blanche, 
laiteufe , légèrement teinte de gris , de 
bleu & de jaune ; on y diftingue tou- 
jours trois couleurs. Cette pierre a aufli 
été appellée agate blanche ; li la teinte 
du bleu approche du brun ou du noir 9 
on la nomme agate noire ; fi la teinte 
du jaune approche de la couleur oran- 
gée ou du rouge , elle doit être appellée 
J'ardoine ou cornaline ; les calcédoines , 
dont les couleurs font les plus vives Sc 
les plus nettes, prennent le nom d 'orient 
taies , leur blanc eft plus beau que celui 
clés calcédoines qu’on trouve en Fran- 
ce & en Allemagne. 

L ’améthijle efl une pierre précieufe de 
couleur violette , ou violette pourprée , 
elle paroît devoir fon origine au cryftal 
de roche , coloré par une fubftance mé- 
tallique fort atténuée ; & on en trouve 
dans la plupart des lieux oii il y a du 
cryftal de roche : on voit des couver» 
clés de tabatières & autres bijoux qui , 
quoique d’une feule piece , font en par- 
tie de cryftal , & en partie d’améthyfte. 
Cette pierre fe trouve , ainfi que le 
cryftal de roche , tantôt dans des fentes 
perpendiculaires de roches , & tantôt 
dans des cailloux caverneux ou cham- 
brés f mife dans un bain de fable que 
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l’on fait chauffer , elle perd fa couleur , 
& y acquiert celle du diamant, ainfi que 
le faphir. 

L’ opale eft une pierre précieufe , d’un 
bleu laiteux, prefqu’entiérement tranfpa- 
rente, ayant la propriété de réfléchir 
tout à la fois les couleurs de l’arc-en- 
ciel , fuivant la différente expofition ail 
jour fous laquelle on la.regarde. L 'opale, 
de couleur de Lait ejl orientale , elle effc 
dure , luifante , tranfparente , refplen- 
diffante , d’un beau blanc laiteux , d’oii 
fort en chatoyant le feu du rubis , la 
pourpre de l*améthyfte , le jaune de la 
topafe , le bleu du faphir , le verd de 
l’émeraude , & toutes les autres cou- 
leurs les plus brillantes des pierreries. 

L 'opale occidentale eft jaunâtre ou noi- 
râtre , la première fe trouve dans l’Ara- 
bie & en Chypre , la fécondé vient 
d’Egypte ; toutes les belles couleurs de 
l’opale font fufceptibles de difparoître 
ou de changer quand on la divife en 
éclats , ce qui feroit penfer que le jeu 
éclatant de cette pierre dépend de la 
réfraction de la lumière dans fa fubffan-* 
ce ; & l’on peut conjecturer que L'ceil 
de chat , l'œil du monde , & le girafol , ne 
font cjue des efpeces d’opales ; quoi qu’il 
en foit , l’art n’a pu encore conrefaire 
avec fuccès ces fortes de pierres. K 4 
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. Le grenat eft une pierre précieufe , 
d’un rouge de gros vin allez tranfpa- 
rente , & dont l’intenfité de la couleiu* 
rTeft pas toujours la même ; il y en a 
d’un rouge foncé , de jaunâtres , de vio- 
lets , & d’un brun foncé , tirant fur le 
fang de bœuf. Le grenat Syrien , le plus 
beau qu’on connoifTe , eft d’un rouge 
refplendiflant , tirant fur le noir-pour- 
pre ; mais on ne peut jouir de fon éclat 
qu’au grand jour , parce qu’il paroît 
noir à la lumière d’une bougie. Le genat 
occidental a beaucoup moins d’éclat , fa 
couleur tire fur celle de l’ hyacinthe ; on 
l’apporte d’Efpagne , de la Siléfie , de 
la Boheme , &c. Les grenats d'or font 
noirâtres , on les trouve à la furface de 
la terre enveloppés dans du fable & de 
la glaife. 

Id hyacinthe eft une pierre précieufe , 
d’un rouge tirant fur le jaune r diapha- 
ne , & plus tendre que le grenat. L 'hya- 
cinthe orientale eft d’un jaune rougeâtre , 
ôn la trouve en Arabie , près de Cana- 
nor , de Calecut & de Camboye. V hya- 
cinthe occidentale eft moins dure que la 
précédente , & fa couleur eft plus oran- 
ger , nous la tirons de Portugal ; la 
Siléfie & la Boheme en fournirent de 
laiteufes comme l’émail , de claires 
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comme le fuccin , d’un jaune gracieux 
comme le miel; mais elles font tendres , 
mal nettes , & foutiennent peu le feu : 
ce que l’on appelle jargon d’ Auvergne 
& hyacinthe de CompojlelLe , ne font que 
des cryftaux colorés & à facettes ; on 
rencontre communément le jargon dans 
le Vivarais , près du Puy. 

. L 'amiante eft une efpece de pierre 

folfile , compofée de filets très-déliés , 
il y en a de différentes couleurs : on 
nomme asfajle un amiante dur , peu 
ou point flexible , pefant , qui tombe 
au rond de l’eau. L’amiante ne le calcine 
point par l’a&ion du feu , mais on peut 
le vitrifier ; les acides n’ontpoint d’a&ion 
fur lui : on file l’amiante , & l’on en 
fait une efpece de toile qu’on blanchit 
•par le feu : faites tremper votre amiante 
-cia ns l’eau chaude pendant quelque 
tems ; enluite divifez-le en le frottant • 
avec les mains , afin de féparer toutes 
les matières étrangères ; répétez cette 
lotion cinq ou fix fois dans de l’eau 
chaude, faites enfuite fécher vos fils, 
d’amiante féparés des matières étran- 
gères. L’amiante étant ainfi préparé, 
on le met entre des cardes très-fines , 
Sc l’on parvient à en retirer quelques 
ülamens , que l’on trempe dans l’huile 

k 5 
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pour les rendre plus flexibles : on prend 
du coton ou de la laine , ou de la filaffe 
de lin ; & à mefure que l’on fait ce fil , 
mêlé d’amiante , & de laine ou de co- 
ton , on a grand foin d’y faire entrer 
plus d’amiante que d’autres matières , 
afin que le fil puifle fe foutenir avec 
l’amiante ; dès qu’on a fait la toile on la 
jette an feu pour faire brûler la laine 
ou le.coton, & il ne refte plus qu’un 
tiffu tout entier d’amiante : on emploie 
les brins les plus fins qui reftent après 
qu’on a employé les autres , à faire du 

1 >apier ». On trouve de bel amiante dans 
’Ifle de Corfe , & on peut en faire des 
meches , auxquelles il n’arrive aucun 
changement qui puifle offufquer la lu- 
mière; les payens s’en fervoient dans 
leurs lampes fépulcrales qu’ils confa- 
croient à leurs idoles : comme ces me* 
ches font incombuflibles , fi l’on avoit 
de l’huile qui fut aitfïi incombuftible , 
ou qui brûlât fans perdre fa fubflance , 
on auroit des lampes perpétuelles ; mais 
la chofe efl phyfiquement impoflible, 
-parce qu’une matière qui brûle perd 
toujours de fa fubflance. On trouve 
encore de l’amiante en Sibérie , dans 
l’Allemagne , en Ecoffe , en France , eh. 
Tartane & en Egypte ; quelquefois les 
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fibres de l’amiante font enfermées dans 
du cryflal de roche , dans du fpath , &c. 

M. de Bomare regarde cette fubflance 
comme devant fon origine à l’argille ; 
M. Grignon penfe que c’efl un fer 
décompofé ; mais il y a apparence que 
l’amiante , trouvée par M. Grignon dans 
le fer de fonte , n’étoit autre chofe 
qu’une combinaifon de fer avec les fleurs 
de zinc ; ce dernier métal , comme on 
fait, fe trouve combiné avec le fer 
dans plufieurs mines , & même avec le 
fer de fonte dont on fait les marmites ; 
& on le trouve fouvent dans les fco- 
ries du fer , fous la forme d’une matière 
blanche flriée & légère , comme l’a 
remarqué M. Sage ; lorfque l’amiante 
n’eft pas coloré , il produit un émail 
blanc par la fiifion ; l’asbefle coloré 
donne un émail noir. 

M. Pott parle des quatre principales 
efpeces de terres ; la calcaire qui , quand 
elle efl pure, fait effervefcence avec les 
acides qui la diffolvent ; étant mêlée 
avec les acides, elle forme un fel né- 
ceffaire aux animaux &t aux plantes ; le 
feu la réduit en chaux. Cette claffe ren- 
ferme les pierres calcaires , le fpath 
aikulin , la craie , le marbre , le tuf , &CC. 
La fécondé efpece de terre efl gypfufe , 

■ ' rr y 
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elle ne fait point effefvefcence avec les 
âcides ; le feu ne la réduit pas en une 
véritable chaux ni en verre , fi elle efl 
pure ; à cette efpece appartient \ albâtre , 
le fpath gypfeux , la pierre gypfeufe , que 
le feu réduit en plâtre , & par confé- 
quent aülîi la pierre fpéculaire , &c. La 
froifieme efpece efl Ÿargille , matière 
tenace , grauë , qui ne fait point d’effer- 
Vefcence avéc les acides , qui boit les 
liqueurs graffes , qui fe gonfle dans 
t’eau , fe durcit dans le feu , &c. ; à 
tétte éfpecé appartient la véritable terre 
bolaire rouge (ij , l’ocre, la terre à fou- 
lon , &c. La quatrième efpece de terre 
éft vitrifiable , elle n’cft point foluble 
dans les acides , & le feu ne peut pas 
la réduire en chaux ; à cette efpece 
appartient le fable , le jafpe , la calcé- 
> plufieurs pi'erres précieufes , &c'. 
Enfin , Ÿ humus Ou la terre fertile eft prin- 
cipalement compofée de parties anima- 
ies ou végétales pourries. 

eJ c J°" phyficiens ïes pierres 

pgOent & fe forment continuellement 

nsla t^icar, drfe„ t .i 1s , les car- 
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*. (*) Les terres lolaires ^ _ - 

3le s argllies , il y en a fol ? t 

" P*uuëurs couleurs. 
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; une fois épuifées , fe remplirent 
Duveau après un long intervalle de 
; & l’Hiftoire de l’Académie , année 
! , fait mention des carrières de 
es à fufil qu’on trouve près deSamt- 
Lan , dans le Berry , dont on tire 
iis long-tems une fi grande quantité; 
qu’une eft vuide on la ferme , & 
iques années après on y trouve des 
res à fiifil comme auparavant ; ainfi 
carrières épuifées fe remplirent de 
iveau , & leur fécondité ne peut être 
oquée en doute. La formation des 
rres paroît due à une efpece de fuc 
rreux, d’eau pierreufe; car on obferve 
quemment que des morceaux de bois , 
; os & des plantes fe changent en 
rres , ce qui femble exiger que les 
rties de ces corps foient réduites en 
aux , définies , & emportées par un 
: pierreux qui tranfporte une nouvelle 
atiere. On trouve fouvent dans les 
illoux les plus durs des pierres pré- 
eufes & des os : on a trouvé à Rome , 
ms une ftatue de marbre , quatre inftru- 
iens de fer confidérables , dont les 
aciens fe fermaient pouf tirer les pier- 
es; ces outils ayant été abandonnés 
ans les carrières , lé fuc pierreux les 
voit peu à peu incrufés. Le fuc picr~ 
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reux ne feroit-il pas un élément parti- 
culier , propre à unir les parties terreu- 
fes , les unes avec les autres , pour en 
former différentes efpeces de pierres ? Ce 
fuc , fi l’on en croit un Savant , nage dans 
les eaux , il eft même mêlé avec les va- 
peurs gui voltigent dans les airs , & 
tombe fur la terre avec la pluie. 

Tournefort a penfé que les pierres & 
les métaux viennent a la maniéré de 
plantes , de femences ou de petits œufs ; 
mais cette opinion paroît peu proba- 
ble , & il eft facile de concevoir la for- 
mation des pierres par le moyen d’un 
fuc particulier , fans admettre aucune 
femence ; car les molécules aqueufes , 
contenues dans ce fuc pierreux , venant 
à s’évaporer infenfiblement , les parties 
terreftres & falines s’approchent de plus 
près , & acquiérent une plus grande 
adhérence ; ne voit-on pas tous les 
jours que par la feule évaporation de 
l’eau falée , les fels fe forment en cry- 
ftaux? L’origine du cryftal de roche, dans 
les cavernes fouterraines , paroît être la 
même ; plus l’humidite s évaporé lente- 
ment , & plus elle contient de ces petites 
lames dont font compofés les cryftaux , 
plus la pierre eft tranfparente & folide; 
les écailles dont font environnés .les 
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G é- ^ c eftams animaux , ont une 

d e oX \g\ne ; ne pe vit-on pas pen- 
i0 \\&t>^ e Cvic pierreux efl une elpece 
te 01 vl e c ? e n s’infirmant entre les par- 
Sfel 4 l “ différentes terres , les unit 
de . de V,our en former des p ie rres 
°ntr’eU e5 Sioins pures , lelon que les 
o vV elles-mêmes plus ou moins 
Ses f^uxt-on penfer que le fel pier- 
? * vlV e pur ou du moins en plus 


re^ fe tr ^ouian ce dans les diamans 
qu’il fe trouve mêlé avec 
\)\aa cS ^^ices colorantes dans les pier- 
res c °^°?^ard efl une efpece de pierre qui 
te ^ns \ e corps de certains ani- 

$’eng, endr r i.ncipalement dans l’eftomac 
,ïiau^ ? F eS chevres fauvages qui fe 
certai ^ d’herbes aromatiques ^ if eft 


de 


; o urr^ e , plufieurs lames d’une cou- 

c omp oie ,A t re , que la chaleur peut fépa- 
leur ver g des au tres ; mais le noyau 
r er ^ eS renferme fouvent des pailles, 
eft Mç des cailloux, &c. 
des p oU ^ /a tire fon origine 
inflammation de reins , qui fe 
d’une » r i a fuppuration lorfqu’elle 

ternj^^ t ien traitée , ou que le mal eft 
eft ? rt aue les remedes ; alors le pus 
V UlS ;°!.nuve dans les mamelons que 
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forment les dernieres divifions des ai> 
teres avec les conduits de l’urine , 
enveloppe les parties grades , falines , 
terreufes de l’urine , & forme des grains 
que l’urine en paffant entraîne fouvent 
avec elle ; parvenus dans la vedie , s’ils 
n’en font bientôt expulfés , ils fervent 
de bafe aux calculs ; les parties grades , 
terreftres , falines , s’attachent à leur 
furface , & le durciflent infenfiblement ; 
cette incruftation fuccedive forme de 
petites lames , produit les pierres de la 
veffie , qu’il eft fort difficile de diffioudre 
par les médicamens , & très-dangereux 
d’extraire par urte opération : les petites 
pierres que certaines perfonhes crachent, 
viennent également d’un pus defféché 
& durci dans les véficules du poumon. 

Le corail , dont nous parlerons dans un 
autre endroit, paroît n’ôtre autre chofe 
qu’une efpece de ruche où fe logent des m- 
ieûes marins ; quelques auteurs en font 
une plante. L’ 'aimant eft une efpece de 
minéral qui approché beaucoup de la 
nature du fer ; mais fa nature n’eft pas 
suffi connue qu’on le defireroit. 
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Du fds & de quelques autres fubjlances 
foffiles. 

Les chymiftes diflinguent les fels en 
acides , en alkalis & en neutres ; les 
acides font ceux qui ont une faveur 
aigre , & qui fous une forme fluide , 
font un mouvement d’efFervefcence ou 
de gonflement avec les fubftances alka- 
lines , avec les pierres & terres calcai- 
res , & avec les fubftances animales 
reconnues propres à faire de la chaux , 
telles que les huîtres , les coquilles 
d’œufs , les perles , les coraux , les 
yeux d’écreviflfes (qui font de petites 
pierres blanches rondes , ordinairement 
applaties , qui fe forment au nombre de 
deux dans l’eftomac des vieilles écre- 
vifles , il en vient beaucoup du côté 
d’Aftracan ) ; ces fels acides ont aufli 
la propriété de rougir les liqueurs ou 
teintures bleues végétales ; les fels 
alkalis colorent en verd les couleurs 
bleues , tirées des végétaux ; les uns 
font fixes & entrent en fiifion par un 
feu modéré fans fe difliper , ils font 
iblubles dans l’eau ; ceux qui appartien- 
nent au régné minéral ne font pas aufli 
caufliques que les alkalis végétaux ; 
les alkalis volatils, fe fubliment , & 
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même difparoiflent par l’aûion d’un feu 
aflez doux : on en trouve dans la glaife , 
dans les végétaux , & dans les animaux ; 
les fels neutres résultent de la combinai- 
fon de ces deux différens fels, faturés l’un 
par l’autre ; les fels naturels , comme 
le bitume & les métaux , font rarement 
purs dans la terre , ils font prefque 
toujours remplis de matières hétéro- 
gènes. 

On diftingue communément trois 
acides Jïmplcs minéraux , V acide vitrioli~ 
que y Y acide nitreux , Y acide marin (i) ; il 


( i ) M. Sage penfe qu’on doit regarder les 
acides comme des êtres fimples primitifs , aux- 
quels l’eau qu’ils contiennent ne paroît pas être 
elîentielle , puifqu’elle en affaiblit l’énergie , de 
qui tirent leur origine de V acide phofphorique ; 
ce dernier eft fans odeur & fans couleur lors- 
qu'il eft pur; combiné avec le phlogiftique , il 
forme un foufre corrofif, connu fous le nom 
de phofphore ; c et acide eft le plus univerfelle- 
rnent répandu , & fert même , félon ce célébré 
Chymifte , de bafe à la lumière. Lorfqu’il eft 
furcliargé de phlogiftique ou de principe in- 
flammable , il devient volatil; l’acide phofaho- 
rique , volatil , fumant , retire du fpath pholpho- 
rique , décompofe & ronge le verre. L acide 
vitriolique n’eft, félon le meme Savant , qu une 

modificationduphofphorique.Lefulfureux,quôn 


M 
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y a aufli des acides végétaux ; & les vins, 
en fermentant & fe convertiffant en 
vinaigre, forment un acide qui appar- 
tient au régné végétal. Le fd commun 
ou le fd marin a une faveur âcre péné- 
trante , lalée , & plus agréable que celle 
d’aucun autre fel ; fes parties ont une 
forme cubique comme un dez à jouer ; 
le feu le met en fufion , & il demande 


obtient ordinairement par la combuftion du 
foufre, n’eft lui-méme qu’une modification fu- 
perficielle du vitriolique ; il en eft de même du 
nitreux & du marin. 

M. Sage reconnoît trois efpeces d’acides vo- 
latils; 1 acide marin volatil , le même qui fe dé- 
gage dans la fermentation vineufe , le fulfureux 
& le phofphorique , avec quatre acides fixes , 
lavoir , le phofphorique , le vitriolique, le ni- 
treux & le marin. Il y a apparence que les 
acides volatils ne font que des acides fixes , 
altérés par une matière inflammable. 

La couleur que les fels , foit acides , foit 
alkahs, & les fubfiances métalliques commu- 
niquent à différens corps , ne vient que du 
changement qu ils opèrent dans l’épaiffeur des 
James de ces corps , & dans l’arrangement des 
points phyfiquesqui compofent leurs molécules ï 
c eft cet arrangement qui les rend propres à 
réfléchir ou a tranfmettre certains rayons de 
lumière, les rouges , par exemple, plutôt que 
les violets , comme il fuit de ce que nous 
avons dit dans notre Phyfique. 
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environ quatre fois fon poids d’eail 
pour fa folution. Le fd gemme eft un fel 
marin foflile ; on en trouve dans les 
Indes , en Tartarie, en Egypte , en 
Hongrie , en Pologne , &c. il n’eft pas 
par-tout de la même couleur ; ce fel efl 
ii commun dans tout le territoire de 
l’Egypte , que tous les puits ne donnent 
qu’une eau falée ; & on regarde comme 
une chofe merveilleufe un puits d’eau 
douce qu’on voit à Matarée , VHdiopolïs 
des anciens ; fi le Nil ne réparoit pas 
ce dommage , l’Egypte feroit inhabita- 
ble. Le fel gemme engraiffe les bef- 
tiaux, & fur-tout les brebis , fertilife , 
dit-on , les terreins argilleux , & fert 
dans la teinture & la médecine : on 
fait avec des morceaux durs de fel 
gemme , des boîtes , des vafes , des 
chandeliers , &c. & on imite divers 
fruits avec des morceaux naturellement 
colorés. 

Il y a toute apparence que c’eft au 
moyen de ce fel diffous par des eaux 
douces que fe forment les étangs , les 
fontaines & puits , dont 1 eau efl: falee : 
bien des gens penfent aulli que la mer 
doit fa falure à la meme cauie ; & pour 
ce qui regarde la diffolution des monta- 
gnes de tels , il y a un axiome d’Hiftoire 
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naturelle qui dit que là ou ejl une, matrice 
de terre füine , foit nitreuje , foit de fel 
marin , foit vitriolique , il y a dans la 
nature des caufes qui y produifent toujours 
des mêmes matières , & l’expérience pa- 
roit aflez le confirmer (1). Le fel marin 


( 1 ) On a remarqué dans les mafles falines 
des mines de Williska en Pologne, des galets 
ou cailloux arrondis , des coquilles & d’autres 
corps marins; quelquefois on voit au milieu 
des couches de fel gemme, de grofles ma {Tes 
d’une roche compofée de diverfes efpeces de 
pierres , de morceaux de hois noirci , miné- 
ralifé , & d’une odeur délagréable : on obferve 
encore dans ces fouterrains des efpeces d’exha- 
laifons empoifor.nées , & on en a vu prendre 
feu avec un fracas horrible. « La terre qui re- 
couvre le fel ( dit M. de Bomare ) forme des 
lits , dont les uns font de glaife , d’autres de 
fable , de grais , de coquilles. Ces bancs fem- 
blent avoir été dérangés de leur place ». Quelle 
raifon peut-on donner de ces tranfpofitions de 
corps , de l’origine & de la réproduétion du fel 
gemme ? N’eft-on pas en droit de dire que le 
fel marin fofiile, que l’on trouve dans plusieurs 
pays qui font maintenant très-éloignés de la 
mer, doit fa formation au féjour des eaux de 
la mer fur certaines portions de notre conti- 
nent? « Des eaux falées font reliées dans des 
cavités d’où elles ne pouvoient fortir; là , par 
l’évaporation , ces eaux ont dépofé leur fel qui , 
•après avoir pris une confiilance folide tk cryftal- 
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eu fel de cuifine , ou fel commun différé 
peu du fel gemme , tantôt on le rencon- 
tre formé fur les bords ou au fond de la 
mer , tantôt à l’embouchure des fources 
& fontaines falées , ou au fond des lacs 
falés ; mais il eft rare de le trouver 
tout cryftallifé : celui que nous em- 
ployons dans la cuifine eft retiré de» 
eaux falées par l’art (1). 


line , a été recouvert de terre par couches , telles 
que nous venons de le dire ci-deffus. Le fel 
marin en grappe eft une ftalagmite ». 

Il eft bon d’obferver que dans tons les lieux 
où ces eaux falées paflent , elles dépofent du 
fel gemme fous une forme de gelée blanche ; 
les terres & les pierres qui avoilinent le trajet 
de ces eaux fouterraines , ont aufli une faveur 
falée & une pefanteur confidèrable. «< Lorfque 
des pierres mêlées de fel gemme & détachées 
de la mine , ont été quelque temps expofées à 
l’humidité de l’air , elles augmentent tellement 
de pefanteur fpécifîque , qu’un morceau de ces 
pierres , qu’un ouvrier pourroit aifement porter 
dans le fond delà mine, ne peut plus être remué 
de fa place par un feul homme ». Ce qu’on doit 
•fans doute attribuera l’humidité de l’air qu’elles 
attirent avec force » 

(1) On voit en Bretagne , & le long des 
côtes de l’Aunis , des marais falans , dont le ter- 
rein eft plus basque l’élévation des grandes ma- 
rées, formant un quarré long de trois pieds de 
profondeur , enduit de glaile pour retenir l’eau 
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Le fel alkali naturel eft en partie fixe 
&: en partie volatil , il fe cryftallife dif- 


falée qu’on y fait entrer au moyen des éclu- 
fes pendant leté , par un beau tems fec & chaud, 
jufqu’à la hauteur d’environ demi-pied : cette 
eau s’évapore bientôt en laiffant une liqueur 
dans laquelle fe trouve un aflemblage de cry- 
flaux de fel marin qu’on calle avec des per- 
ches, pour les retirer avec des pelles trouées , 
Sc en former des piles qu’on laiffe égoutter fur 
la terre feche, après quoi on les tranfporte dans 
des magafins. Ce fel eft moins blanc que celui 
que les Languedociens font dans les ifles de 
Maguelone , près d’ Aigues-mortes. « Les ou- 
vriers de ces falines jettent dans les étangs falés 
des branches de bois arrangées de maniéré à 
repréfenter une étoile , une couronne , une crof* 
fe, &c. alors le fel fe cryftallife autour de ces 
matières de la manière la plus agréable. » 11 y a 
des lieux où l’on fait évaporer fur le feu dans de 
grandes chaudières de plomb jufqu’à ficcité l’eau 
des puits , des lacs & des fontaines falées, dont 
quelques-unes contiennent jufqu’à 12 , 16 & 20 
livres de fel par cent pintes d’eau. Dans le 
nord , l’eau des bords de la mer qui contient 
peu de fel , fe gele prefqu’entiérement , ex- 
cepté la portion de l’eau qui contient le plus 
de fel marin : on achevé de faire évaporer cette 
eau en l’expofant à l’air dans des vafes,& le 
fel prend alors la forme decryftaux. On peut 
aurti en faifant couler l’eau fur des fagots d’é- 
pines élevés à quelque diüance les uns des au- 
tres > en faire évaporer la plus grande partie. 
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tellement , & fait effervefcence avec 
les acides : ce fel a une faveur brûlante., 


l’eau reffante étant enfuite cryftallifée dans des 
chaudières de plomb ou de fer , donnera du 
fel marin. Dans les contrées feptentrionales 
de la France, après avoir fait fécher au foleil 
le fable hume&é de l’eau de la mer, on le lave 
dans une certaine quantité d’eau douce qui en 
diflout tout le fel ; enfuite on fait évaporer cette 
eau fur le feu dans des chaudières de plomb, 
en ramaflant le fel à mefure qu’il fe cryftallife. 

On obferveque lespierresquicontiennentbeau» 
coup de fel marin fuent à l’air extérieur ,& tom- 
bent aifément en dèliquefcence. Ce fel fe trouve 
dans quelques végétaux, dans la plante appelée 
Soude, dans l’urine, dedans lefang des animaux.il 
réfout promptement la glacefans diminuer, dit-on, 
fa fraîcheur. Les Cuiliniers en jettentfur les. char- 
bons allumés pour les ranimer, augmenter la cha- 
leur & la flamme, car en décrépitant il fait l’office 
de foufflet. Une petite dofe accéléré la corrup- 
tion des fubftances animales, & il faut en ap- 
pliquer une certaine quantité fi l’on veut les gar- 
der. C'eff par cette raifbn qu’un bouillon non 
falè fe conferve plus long-tems que celui auquel 
l’on a ajouté la dofe ordinaire de fel. « Le fel 
marin a aufli fes ufages en Médecine & en Chi- 
rurgie , dit M. Bourgeois , on en fait des fachets 
qu’on applique fous la gorge pour dilliper le goi- 
tre commençant , l’enrouement 8 c la perte de 
la voix caufés par un engorgement de la lym- 
phe dans les glandes du larinx ; pour réfoudre 
les parotides de toutes les efpeces de tumeurs 

une 


« 
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une odeur un peu fétide , & fe diffout 
dans trois fois fon poids d’eau ; le feu 
en fait évaporer une odeur & une va- 
peur âcre , & la partie qui ne fe vola- 
tilife pas entre en fiifion : on prétend 
qu’il y a des plantes qui contiennent 
naturellement un fel alkali , qu’il fe 


lymphatiques , les anchilofes des articulations ,* 
le trombus ou extravafion du fang occafionné 
par la faignée, ou par de violentes contufions ». 

On a donné le nom d'eau-merc aux eaux ori- 
ginairement chargées d’un ou de plufieurs fels 
cryftaliifables dont on a féparé tout ce qui peut 
lé cryftallifer de ces fels par les méthodes ufi- 
tées , c’eft-à-dire , par l’évaporation 8c le refroi- 
diflement; il fe trouve dans ces eaux une petite 
portion de fel cryftallifable qu’on n’a cependant 
pas pu cryftallifer, 8c très-fouvent une matière 
grafte qui peut-être produit ce phénomène ; mais 
ordinairement les eaux-meres contiennent dès 
fels de nature différente 8c déliquefcens qui ont 
une certaine affinité avec les fels cryftallilables , 
8c qui s’oppofent à la cryftaliifation de ce qui 
en refte dans l’eau-mere. L’eau me re du fel ma- 
rin contient du fel marin à bafe terreufe,8c du 
nitre à bafe terreufe , de maniéré que fi on mêle 
un alkali fixe avec cette eau, il fe forme un 
précipité blanc terreux , épais 8c très-abondant 
qu’on étend dans beaucoup d'eau pour filtr er 8c 
fcparer la terre, cette terre bien édulcorée eft 
blanche , 8c même , dit-on , de nature calcaite , 
on lui a donné le nom de magnejîe. 

h 


Digitized by Google 


24* Géographie Physique. 
trouve dans l’état d’alkali minéral ou 
de natron dans les végétaux maritimes , 
& devient alkali végétal dans les mêmes 
plantes qui croiffent loin de la mer. 

Le fel que les Naturalises appellent mu- 
ral, eft un alkali naturel qui fe forme con- 
tre les murs plâtreux des maifons, en peti- 
tes maffes compares & friables. Le natron 
eft un fel alkali terreux , qui fond aifé- 
ment à l’humidité de l’air, & fe réfout en 
liqueur ; il fait effervefcence avec les 
acides , il fe dilfout dans quatre fois fon 
poids d’eau chaude ; il lue naturelle- 
ment de la terre pendant l’hiver , & on 
le ramaffe dans l’état de liqueur dans 
deux grands lacs , dont l’un eft fitué aux 
environs d’Alexandrie , & l’autre près 
de Memphis en Egypte. Lorfque les 
vents ont fait évaporer la furabondance 
d’eau , & que le fel s’eft crySallifé , on 
le retire avec des pelles faites en écu- 
moire. L’ halinr.tron eftun fel alkali na- 
turel , qu’on trouve par rayons ou par 
bandes fur la fuperncie ' intérieure des 
vieilles voûtes , iur les parois de vieux 
bâtimens , & fur la furface de certaines 
terres ; quand on le fait bouillir dans 
l’eau il fume beaucoup, mais il ne fe 
cryftallife point. 

Le fel neutre naturel comprend tous 
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les fels naturels , dans lefquels il y a un 
acide quelconque combiné , jufqu’au 
point de faturation , avec une bafe quel- 
conque : on trouve un fel neutre pur en 
pyramides creufes dans la Bothnie orien- 
tale , & près de Baden , en Suifle. Le 
fel d’epfom , appelle fel cT Angleterre , &C 
fouvent fel anonyme , fe trouve à l’em- 
bouchure de la fontaine d’Epfom , à 
quinze milles de Londres , il a un goût 
frais &. amer ; c’eft un fel neutre natu- 
rel , formé de l’alkali minéral , uni avec 
l’acide vitriolique ; par conféquent c’efl 
un fel de glauber , mais il eft mêlé avec 
un fel neutre calcaire. Le fel neutre cal- 
caire , diffous dans de l’eau , &c arrofé 
de l’huile de tartre par défaillance , 
laifle précipiter une terre blanchâtre & 
calcaire qui fait effervefcence avec les 
acides ; tel eft un fel de chaux qui fe 
forme quelquefois entre les parois des 
fouterrains , & dans le fond de quelques 
mines. Les fels de Sedlit^, de Skeids-chut ç 
ou de Boherne , de Carlsbad , d'Efer , 
d’Egra & de Wisbad , font des fels neu- 
tres naturels qui produifent des effets 
differens de celui d’epfom ; ils entrent 
en fufion au feu , ont un goût amer , & 
verdiflent les teintures bleues végétales : 
on tire d’Angleterre , & plus iouvcnt 
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de Lorraine , un fd artificid , connu fous 
le nom de Jd d'epfom : ceux qui vou* - 
droient fe procurer de l’eau d’epfom 
v peuvent diffoudre une once deux gros 
de fel d’epfom véritable dans une pinte 
d’eau ; elle purge légèrement la pi- 
tuite (i). On prétend qu’en foumettant 


(i) L’acide vitriolique combiné avec l’alkalî 
marin , forme le fel de Glauber , connu fous le 
rom de fel admirable de Glauber ; avec l’alkali 
fixe ordinaire celui qu’on nomme tartre vitrio- 
lé , le même qu’on nomme aufli fel de duobus, 
& arcanum duplicatum ; avec l’alkali volatil ,un 
fel ammoniacal nommé fel ammoniac ou ammo- 
niacal vitriolique ,&tfel ammoniac fecret de Glau- 
ber : avec les terres calcaires il forme des fels 
vitrioliques à bafe terreufe calcaire , connus fous 
la dénomination générale de félénite ; avec une 
terre argilleufe un fel vitriolique à bafe de terre 
argilleule, nommé j-avecjesfubftances mé- 
talliques, différens fels vitrioliques à bafe métal- 
lique, auxquels nous croyons devoir donner la 
dénomination générale de vitriol , cara&érifée 
«nfuite par le nom de chaque métal : ainfi avec 
l’or , un fel peu ou point connu , que nous nom- 
mons vitriol d'or , avec l’argent, un fel peu con- 
nu, nommé vitriol de lune ou d'arpent ; avec le 
cuivre , un fel connu fous le nom de vitriol de 
cuivre , ou vitriol bleu , à caufe de fa couleur. 

Les vitriols fenommetitplusordinairementdans 
le commerce &, dans les arts çouperofe ; ainfi on 
appelle celui-ci çouperofe bleue 3 on le nomme 
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à l’éleftricité les diffolutions de fels 
neutres , on obtient des cryftaux plus 


aufli vitriol' de Chypre. Le même acide avec le 
fer forme le vitriol de fer, nommé de mars ou 
martial , ou vitriol vert , & couperofe verte , à 
caufe de fa couleur. Avec l’étain il forme un 
fel peu connu , appelle vitriol d'étain ; avec le 
plomb, un fel peu connu qu’on nomme vitriol 
de plomb ; avec le vif argent ou mercure , un fel 
connu fous le nom de vitriol de mercure ; avec 
Je régule d’antimoine, un vitriol de régule d'an- 
timoine ; avec le bifmut, un vitriol de bi friut; 
avec le zinc & les chaux & fleurs de zinc, un 
vitriol de fine , connu fous les noms de vitriol 
bleu , couperofe blanche , vitriol de Go (lard ; avec 
le régulé de Cobalt , un vitriol de Cobalt fort peut 
connu; avec le régule d’arfenic & l’arfenic, un 
vitriol d arfenic ou arfenical très-pQu connu. 

L’acide nitreux, félon l’auteur du Diélionnaires 
de Chymie, combiné avec toutes les fubftances 
dont nous venons de parler àl’occaflon de l’a- 
cide vitriolique , forme des fels auxquels l’on 
peut donner la dénomination générale de fel de 
nitre ou fel nitreux , en fpécifiant chaque fel 
par le nom de la fubftance unie à l’acide. Il 
nous vient beaucoup de nitre de Patna dans 
l’Inde, on le tire de la terre où il fe trouve en 
grande quantité. 

Guillaume Bowles dit dans fon Hiftoire Na* 
turelle de 1 Efpagne , qu’il y a du falpêrre con- 
tenu dans près d’un tiers de terres incultes des 
provinces orientales & méridionales de ce 
«royaume; il fuffit pour obtenir ce fel , de labou* 
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gros , & d’une forme plus régulière ; 
ce phénomène ( dont parle le Journal 


ter, deux ou trois fois en hiver & an printemps, 
lçs champs qui font près des villages ;au mois 
«T Août on ramaffe la terre labourée , pour en 
former des monceaux de vingt-cinq à trente 
pieds de hauteur. 

Lorfqu’on veut en extraire le falpêtre ( dit 
M. Sage) on difpofe une rangée de grands pots 
de terre , de figure conique & troués par le 
fond ; avant de les remplir de terre nitreufe , 
on couvre ces trous avec un peu de fparto ( gra - 
tnen fpicatum quoi /partum Plinii , &c. ) fur lequel 
on met deux ou trois pouces de centre: on 
procédé enfuite à la lefïive & à l’évaporation ; 
durant ce temps , la quantité de fel qui fe pré- 
cipite eft dans la proportion de vingt , & quel- 
quefois de quarante livres par quintal de terre 
nitreufe. Cette terre féparée par la lelïive , des 
fels qu’elle contient , & enfuite expofée à l’air 
libre , fe recharge de falpêtre dans le cours d’une 
année. M. Bowles ajoute que les mêmes terres 
fourniffent chaque année la même quantité de 
falpêtre depuis un temps immémorial. Cet Ob- 
fervateur demandant un jour à un Salpétrier 
d’Efpagne comment fe faifoit la génération du 
falpêtre dans fes terres , celui-ci lui répondit : 
« Je poflede un champ, je feme dans une partie 
du froment qui y vient très-bien ; & l’autre 
tne fournit du falpêtre ». 

« On prépare artificiellement du falpêtre dans 
les environs de Stockholm , en compofant des 
couches pyramidales avec du chaume , des cens» 
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de Phyfique, Juin 1776 ) dépend-il de 
l’affinité q.u’il y auroit entre le fluide diè- 


dres, de la chaux & de la terre des prés; on 5 
commence par paver en briques le fol fur le- 
quel on veut établir ces couches ; on y met 
enfuite un lit de chaume de huit pouces de hau- 
teur, puis un fécond lit compofé d’un 'mélange 
de terre , de cendre & de chaux fur lequel on 
en met un troifieme de chaume, & l’on conti- 
nue ainfi alternativement jufqu’à ce qifon ait 
donné à la pyramide la hauteur qu’on defire ». 

« Pour abriter les couches de la pluie , on 
conftruit une efpece de toîtfoutenu par des per- 
ches piquées en terre , & liées par le haut; on 
le couvre de fougere , & l’on a foin de mé- 
nager un paflage entre la couverture & la cou- 
che pour pouvoir l’arrofer 6c recueillir le fal- 
pêtre ». 

Les couches de Suede rapportent du falpêtre 
au bout d’un an , & continuent à en donner 
pendant environ dix années. 

Lorfque les couches (ont en valeur, on ba- 
laye avec un houffoir, le falpêtre en effloref- 
cence qui paroît à la furface ; cette opération fe 
fait tous les huit jours , & immédiatement après 
on les arrofe. 

La plus grande partie de nitre dont on fait 
ufage en France , fe tire de la leflive des dé- 
combres; lesSalpêtriers n’ont pas la permiflion 
de purifier ce fel, c’efi un droit régalien, mais 
ils font évaporer fur le feu la leflive concen- 
trée desplatrasjufqu’au point de Cryftallifation ; 
ils la laiflent alors refroidir , & par ce moyen 
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ôrique , les acides & les alkalis dont 
font compofés les fels neutres } 


ils obtiennent des pains de falpêtre qu’ils met- 
tent à égoutter. Quoique durant l’évaporation 
de leur leffive les Salpêtriers aient foin de répa- 
rer le fiel marin qui fe précipite au fond de la 
chaudière , le nitre qu’ils livrent â l’arfenal en 
contient encore une grande quantité qu’il faut 
en féparer par des diffolutions & des cryftal- 
Jifations répétées. 

Malgré toutes les précautions poflibles,il n’y 
a pas de falpêtre qui ne contienne un peu de 
fel marin qu’on rend fenfible en mettant dans 
la difiolution du nitre quelques cryjlaux de lune 
diflous dans de l’eau diftillée , il fe fait alors un 
précipité qui eft de l’argent corné. 

L’acide nitreux combiné avec l’alkali fixe vé- 
gétal , forme le nitre ordinaire nommé aufli 
falpêtre ; avec l’alkali marin , 1 e nitre cubique ou 
quadrangulaire ; avec l’alkali volatil , le nitre am- 
jnonical ou fel ammonical nitreux ; avec les ter- 
res calcaires , le nitre à bafe terreufe calcaire; 
avec les terres argilleufes , le nitre à bafe de terre 
yirgilleufc , forte d’alun nitreux fort peu connu * 
avec les fubftances métalliques , des nitres mé- 
talliques j avec l’or , un nitre d’or inconnu ; avec 
l’argent , le nitre d’argent , ou nitre lunaire, plus 
connu fous le nom de cryjlaux de lune ; avec le 
cuivre le nitre de cuivre ou de Vénus , nitre cui- 
vreux ; avec le fer , le nitrt de fer, de mars , nitre 
martial ; avec l’étain, le nitre d'étain ou de Ju- 
piter , inconnu; avec le plomb, un nitre deplomb 
©il de Saturne, ou des cryjlaux de plomb ; avec 
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_ahl &£. d’autres chymiftes penfent 
l’acide vitriolique n’eft autre chofe 


Vif-argent ou mercure , un nitre de mercure v 
lercurïel , ou des cryjlaux de mercure ; avec le 
èguYe d’ antimoine , un nitre d'antimoine inconnu; 
avec \e biCtnut , un nitre de bifmut , des cryjlaux 
de bïfmut ; avec le zinc, fes chaux & fleurs, un» 
nitre de %inc inconnu ; avec le régule de cobalt , 
un nitre de cobalt , ou cobaltique peu connu ; avec 
YarCenic & fon régule , un nitre d'arfenic ou ar~ 
fenicaL fort peu connu. 

Les Chymüles font ufage de nitre fixé par 
les charbons. Pour faire ce nitre , on met la 
quantité de nitre qu’on juge à propos dans un 
cteufet qui doit êttç allez haut, pour que le 
nitre n’en occupe que le bas; on place ce créa- 
fet au milieu d’un fourneau bien allumé ; tic 
lotfque le nitre eft fondu & rouge , on y jette 
une petite cuillerée (environ un demi gros ou 
un gros) de charbon pulvérifé grofliérement; il 
fe fait auffi-tôt une inflammation vive , qui dure 
] Cliqua ce que toutes les parties du charbon 
l'oient entièrement confumées. « Lorfque cette 
inflammation ou déton nation efl: cellée , on pro- 
jette de nouveau fur le nitre une quantité de 
charbon pareille à la première , qu’on laifle fe 
confumer de même : on continue à projette? 
ainfi du charbon par reprif'e , jufqu’à ce qu’on 
s’apperçoive que le charbon qu’on a projette 
n’eccafionne plus de détonnation fenfible ; alors • 
la matière renfermée dans le creufet , de très* 
fluide qu’elle étoit d’abord , devient ordinaire* 
ment épaifTc & prefque folide , parce que cç- 
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qu’une certaine combinaifon. d’eau & 
de terre , & que ce fel eft en même 


n’eft plus que de l’alkali fixe qui eft beaucoup 
moins fufible que le nitre. Il faut augmenter 
le feu aflez pour faire fondre cet alkali ; on 
apperçoit pendant cette fonte quelques petites 
détonnations de temps en temps : elles font oc- 
cafionnées par une portion de nitre que la gran- 
de quantité d'alkali , & le défaut de fluidité qui 
ont lieu fur la fin de l’opération , avoient ga- 
rantie du contaéî: des charbons. Lorfque la 
matière étant en bonne fonte, & qu’on y jette 
de petites parcelles de charbon , on ne remar- 
que aucune détonnation , c’eft une preuye que 
tout le nitre eft alkalifé , & que l’opération 
eft achevée ». 

L’acide marin combiné avec l’alkali marin, 
forme le fel commun ou le fel de cuifine, fel 
marin quand il eft tiré de la mer, fel gemme 
quand il eft foflile; avec l’alkali fixe végétal , 
un fel qu’on appelle fel commun à bafe d'alkali 
végétal ; avec l’alkali volatil , un fel ammoniac > 
autrefois armoniac ; avec les terres calcaires , un 
fel à bafe terreufe calcaire : comme on obtient 
de ce fel dans la décompofition du fel ammo- 
niac par l’intermede de la chaux , ou d’autres 
terres calcaires , les Chymiftes ont donné mal- 
à-propos à celui qui eft fait de cette matière , 
le nom du fel ammoniac fixe , quand il eft fec , 
& celui d’huile de chaux , quand il eft en li- 
queur ; avec les terres argilleufes, un fel à bafe 
argilleufe très-peu ou même point connu ; avec 
es fubftances métalliques, des fels à bafe mc~ 
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s la feulé fubftance efTentiellement 
ne par elle-même , un principe l’alin 


dlique fpècifiés par le nom de leur bafe comme 
t *, avec l’or , un fel d’or inconnu ; avec 

l'argent, un fel d’argent , connu fous le nom 
d'argent ou de lune cornée ; avec le cuivre, un 
fel de cuivre ou de Vénus , ou cuivreux , aflez 
peu examiné ; avec le fer , un fel de fer ou de 
mars ou martial , afTez peu examiné auffi; avec 
Y étain, un fel d’étain ou de Jupiter; cette com- 
VinaiCon, comme en général celles de l’acide 
marin avec la plupart des matières métalliques, 
peut Ce faire en diflolvant directement le mé- 
tal dans l’acide ; mais elle fe fait encore & 
meme mieux en décompofant à l’aide de la cha- 
leur par l’intermede du métal qu’on veut unir 
à l’acide marin, une combinaifon déjà faite de 
cet acide avec une autre fubftance métallique 
ce qui eft toujours poffible quand l’affinité du 
métal à combiner eft plus grande que celle du 
métal déjà combiné. Cela pofé , on forme fa- 
cilement un fel d’étain , même cryftalhfable-, en 
diiïolvant dire&ement ce métal dans l’acide ma-- 
rin par la méthode ordinaire des diftolutions : 
ce fel eft peu connu . mais on fait la même corn- 
binaifon en décompofant le fublimé corrofif par 
l'intermède de l’étain, & par forme de diftiila- 
tion, on obtient par ce moyen une combinai-- 
fon d’étain avec l’acide marin , dont la première 
partie paffe avec beaucoup d’excès d’acide fous 
la forme d’une liqueur très- fumante qu’on nom- 
me cfprit fumant Je Libavius , & l’autre partie ; 
chargée de beaucoup plus d’étain , fe fubiimea 
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unique , qui par l’union plus ou moins 
intime qu’il contra&e avec différentes 


«n une matière folide non fumante , qu’on 
appelle beurre d'étain ; ce fel , combiné avec 
le plomb , donne un fel de plomb , connu 
fous le nom de plomb corné ; avec le mer- 
cure , un fel de mercure , il prend différens 
noms fulvant la maniéré dont il eft fait, & fui- 
vant les proportions d’acide marin & de mer- 
cure, on l’appelle précipité blanc , lorfqn’il eft 
féparé d’avec l’acide nitreux , par l’intermede de 
l’acide du fel; mercure fublimé corrofif, ou Am- 
plement fublimé corrofif , lorfqu’il eft fublimé en 
effet, & avec des proportions de mercure & 
d’acides , telle qu’il réfulte un fel très-corrofif ; 
merture doux , fublimé doux , aquila alb-a , lorfqu’il 
eft fublimé avec une furcharge de mercure ca* 
pable d’adoucir fa qualité corrofive ; avec le 
régule d’antimoine ; un fel antimonial ,par la di- 
flillation, en le nomme beurre cf antimoine ; avec 
lebifmut,un fel de bifmut qu’on a peu exami- 
né ; avec le zinc & fes chaux & fleurs , un fel 
de %ïnc peu connu ; avec le régule de Cobalt , 
fel de Cobalt ; avec l’arfenic & fon régule , un fel 
d'arfenic ou arfenical , beurre d’arfenic peu connu. 

Il faut obferver au fujet de toutes ces combi- 
naifons de l’acide marin avec les matières mé- 
talliques , que comme cet acide eft très-volatil , 

Î [u’il eft capable d’adhérer beaucoup avec ces 
übftances,& qu’en conféquence il les entraîne 
toutes avec lui en plus ou moins grande 
quantité dans la fublimation & diflillation: cela 
eft caufe que ces fortes de fels font très-varia- 
fcles par rapport à la plu$ ou mçins grande qua*r: 
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i fubftances non falines , eft capa- 
.e former le nombre innombrable 


d’acvde 8c dé métal qui s'unifient , ou qur 
tem. unis , foit par la cliiTolution dire&e , foit 
t \a dvftvWation Sc fiiblimation, comme on le 
o'vt. par \es phénomènes que préfentent les mé* 
aux cornés , Vètain & le régule d’antimoine ; 
mars quoique les Chymilles , & encore plus les 
AA.chymift.es, aient beaucoup travaillé fur cer- 
taines combinaifons de l’acide marin avec les 
fu.bftu.nces métalliques , il refte encore beau- 
coup a faire fur cet objet dans lequel il y a 
une infinité de chofes à éclaircir. 

La combinaifon de la- crème de tartre avec 
l’alkali fixe végétal , donne un fel neutre criftal- 
lifable , quon appelle fel végétal , tartre tarta - 
ri/e, tartre folublei avec l’alkali marin, le fel connu 
fous le nom de fel de faignette , du nom de 
YApotlncaire qui la trouvé. Pour compofer 
ce fel , on fait difioudre dans de l’eau chaude 
des criftaux d’alkali marin , on y projette à 
plufieurs reprifes , & en laifiant à chaque fois 
ceiler i’effervefcence , de la crème de tartre 
lèduite en poudre jufqu’à ce qu’on foit parve- 
nu à la faturation : on filtre alors la liqueur , on la 
fait évaporer, & on obtient par le réfroidifloment 
de très-beaux & gros cryftaux , dont chacun 
teprèfente la moitié du tronçon d’une colonne, 
ou prifme à plufieurs pans coupé dans la di* 
reftion de fon axe. Ce fel pris à la dofe d’une 
once il une once & demie .& diflous dans de 
l’eau pure ou dans des ptifannes & eaux mii 
pétales , purge doucement ; on le donne auift 
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des autres matières falmes moins fiiÂ- \ ^ 

pies que nous offrent la nature 6c l’art; 



à petite dofe d’un ou deux gros , comme alté- 
rant, apéritif &. corre&if des autres purgatifs. 

La crème de tartre, combinée avec l’alkali 
Volatil, fournit un tartre foluble ammoniacal ;avec. 
les terres calcaires , des tartres folubles à bafe 
calcaire ; avec les terres argilleufes, des tartres, 
folubles à bafe argilleufe ; avec les métaux , des- 
tartres folubles à bafe métallique ; avec le verre 
d’antimoine, du tartre j libit ou émétique ; c’eft 
un tartre foluble antimonial. 

L’acide du vinaigre, combiné avec l'alkaÜ- 
fixe végétal, donne un fel déliquefeent, nom- 
mé improprement terre foliée de tartre , & tartre 
régénéré ; avec l’alkali marin , un fel aceieux à 
bafe d’alkali marin ; avec l’alkali volatil, un fel- 
aceteux ammoniacal ; avec les métaux , un fel ace • 
teux à bafe métallique ; avec le mercure , un 
fel aceieux mercuriel. 

Le Borax eft une efpece de fel neutre, dont r 
les acides féparent une fubftance faline d’une 
nature finguliere & peu connue, à laquelle on» 
a donné le nom de fel fédatif , qui eft lui- 
même une efpece de fel neutre qui n’a que . 
quelques propriétés communes avec les acides. . 
Il y a encore bien d’autres fels, mais ce détail 
qu’on peut voir dans le Didionnaire de Chy mie» , 
nous meneroit trop loin. 

Le fel & le foufre paroiffent compofés de - 
terre, d’air & de feu. L’acide nitreux femble 
porter en luirmême le réfervoir de tout l’air.' 
néceflaire à fa combuftion, En le faifant dé ton-? 
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plus , que ce principe falin eft un- 
ie Secondaire , uniquement com- 


itetnent , on le voit fouflîer l'on propre 
omme le feroit un foufflet étranger ; en 
fermant fort étroitement, fon feu prend 
e force, & produit ces explofions terribles, 
:fquelles font fondés nos arts meurtriers, 
le vitriolique, qui tire fon origine de la même 
e, contient aufii, dit-on, beaucoup d’air & de 
txe. Cet acide fe trouve dans le foufre, qui, 

\ plufieurs, tire fon origine des volcans, & 
icides en général doivent leur origine à la 
ampofition des fubftances animales & vé- 
des , qui contiennent le principe de la com- 
Vion. C’eft ainfi que l’acide nitreux eft formé 
• la putréfaélion des végétaux , des urines & 
s excrèmens des animaux. 

« Le phlogiptjue , dit un auteur célébré , les - 
Inéralifatcurs ,\’acidc , Yalkali , font des termes 
Dnt la définition paroît adoptée par conven»- 
on , fans répondre à aucune idée claire & 
rccifc» Tant que nous ne connoitrons pas 
nieux la nature du feu , ce qu’il ôte ou ce 
pi’il donne à chaque corps , le changement 
qu’il produit dans les molécules , il : ne fera 
pas poffible de prononcer fur la nature de ces 
mêmes matières d’après les opérations de la 
chymie. Puifqu’un corps dans lequel le feu a 
produit quelque changement ,n’eft plus le même 
que celui qu’on vouloit connoître ». Il paroît ce- 
pendant qu’on peut donner une définition aflez 
claire des minèralifateurs , en difant que ce 
font des fubftances Câlines, arfénicales » fulphu- 
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pofé de l’union intime des principe pri- 
mitifs , aqueux & terreux : on peut faire 
prendre à l’acide vitriolique plufieiirs 
propriétés cara&ériftiques de l’acide 
nitreux en te combinant d’une certaine' 
maniéré avec le principe inflammable , 
comme on le voit par l’exemple de 
l’acide fulphureux volatil qui a une 
odeur pénétrante, la même que celle 
du foufre , quoique l’acide vitriolique 
n’en ait aucune lorfqu’il eft bien pur. 

| L’acidenitreuxeftmoinspefant&moins . 

fixe que le vitriolique, & on ne peut, 
l’avoir en forme concrète ; lorfqu’il eft , 
pur, il attire fortement l’humidité de 


reufes , &c. qui , unies à un métal quelconque , te* 
privent plus ou moins de fes propriétés mé- 
talliques-, & conftituent les mixtes connus 
fous le nom de mines ou minéraux. L’objet de. 
la métallurgie eft de débarrafler le méral de- 
ces fubftances étrangères qui le mafquent ou- 
ïe minéralifent. La matière qui vient augmenter 
le poids du plomb calciné de près d’un quart , 
celle que le feu enleve au marbre qu'on cal-' 
cineen diminuant fon poids de près de moitié , 
n’eft autre chofe que le gas qui fe trouvoit com- 
bine dans ce corps , & qui eft aujourd’hui connu 
fous le nom d 'air fixe. Peut-on penfer que c’eft 
une combinaifon de l’air que nous refpirons 
avec, un fei acide ? 
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mais moins que l’acide vitriolique 
5 concentré : on allure même que 
e vitriolique , mêlé avec les ma- 
animales & yégétales , fufcepti- 
de putréfaéfion , fe change en acide 
ux par la putréfa&ion de ces ma- 
s. L’acide marin, après avoir été' 
é avec l’étain & avec d’autres ma- 
ss métalliques, peut enfuite former de 
1er avec l’efprit-de-vin, comme l’acide 
riolique : on ne connoît , dit-on , que 
acides vitriolique & nitreux , &£ le 
fédatif qui puiffent décompofer le fel 
immun, &c dégager fon acide; car 
irfenic qui décompofe fi facilement le 
itre , n’a pas la moindre a&ion fur le 
si marin. 

Les alkalis fixes jparoifîent contenir 
ane grande quantité de terre , dont on 
peut en féparer une grande partie par 
des calcinations & des diffolutions réi- 
térées , ce qui rend ce fel moins fixe , 
plus déliquefcent , & le rapproché d’au- 
tant plus de l’acide vitriolique à cet 
égard ; de forte qu’il ne paroît pas hors 
de vraifemblance que les alkalis fixes 
doivent leurs propriétés falines à l’acide 
vitriolique combiné avec le principe 
inflammable & avec une grande quan- 
tité de terre. A l’égard des alkalis vor 
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latils , ils né paroiffent différer de l’alkali' 
fixe , qu’erl ce qu’ils contiennent line 
moindre quantité de terre , plus atté- 
nuée , aved une huile fubtile & volatile 


qui entre dans leur combinaifon. 

Lorfqu’on fait brûler du nitre dans 
des vaiffeaux clos , on trouve qp.ie l’acide 
de ce fel , qui n’eff pas bien éloigné de 
la fimplicité de l’acide vitriolique , fe 
décompofe , & fe réduit entièrement 
en terre & en eau ; car en examinant ce 


qui reffe de fixe dans la cornue , on 
trouve que ce n’eft que de l’alkali qui 
étoit dans le nitre , chargé d’une terre 
furabondante qu’on en iepare par la 
diffolution & la filtration ; & fi l’on 


foumet aux épreuves convenables la 
liqueur du récipient , provenant des 
vapeurs qui s’y font condenfées , & qui 
devroit être de l’acide nitreux, fi cet 
acide n’eût pas été détruit , on remar- 
que que , bien loin d’être acide , ce n’eflr 
que de l’eau pure , quelquefois même 
chargée d’un peu d’alkali fixe qui a été 
enlevé par l’effet de la détonnation 
ainfi l’acide nitreux difparoît dans cette 
expérience , &; p on ne re trouve plus à. 
fa place que d e | a terre de p e au ^ 
d’autre cote , l e phénomène de la chaux 
pierre ule qui p ar f a calcination &c fou 
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.éHon dans l’eau , acquiert des pro- 
cès falines bien évidentes , de même 
l’expérience deBecher, qui afliire 
i fi Von fait alternativement rougir 
éteindre dans l’eau un grand nombre 
e fois une pierre vitrinable , on la 
end femblable à une matière faline 
g,é\afineufe , paroiflent indiquer qu’il fe 
forme des matières falines , par la com- 
Vmaifon intime des parties de la terre 
atténuées avec celles de l’eau. 

"Les bitumes font des matières huileu- 
fes qu’on rencontre dans le fein de la 
terre fous une forme fluide , mollafles , 
ou même folides ; quelquefois cette 
matière nage fur la furface des eaiax : 
la feule efpece de bitume liquide con- 
nue , eft le pétrole ou huile de pierre qui 
découle des fentes des rochers. Le naphte 
n’eft autre chofe que le pétrole le plus 
fluide & le plus pur : on met au nom- 
bre des bitumes folides , le fuccirt oü 
V ambre jaune , qui paroît devoir fon 
origine au miel , ainfi que nous l’avons 
dit dans notre cours de Phyfique ; le 
juyet OU jais , le /put h ou karabé de So - 
t dôme , connu fous le nom de bitume de 

Judée, il s’élève du fond des eaux fur 
' le lac Afphaltite ou Mer-Morte : on 

1 trouve auffi des mines d’afphalte ou 
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bitume dans la Suifle & dans la Balle- 
Alface où il y a une fontaine dont l’eau 
fent un peu le goudron ; les habitans 
s’en fervent pour tenir le ventre libre 
& exciter l’appétit ; & les bains de cette 
fontaine font excellens pour les mala- 
dies de la peau. Le charbon de terre eft 
encore une efpece de bitume qui paroît 
de voirfonorigineàimboisdécompofé: il 
y a lieu de penfer , dit-on , que des forêts 
ayant été renverfées & enfoncées par 
des éruptions de feux fouterrains , au- 
ront été réduites en charbon par l’a&ion 
de ces mêmes feux , ou décompofées 
par l’aûion des matières fouterraines , 
& changées en une efpece de limon., 
qui a été pénétrée par la matière réfî- 
neufe que le bois contenoit , & enfuite 
a été minéralifé. La poix minérale ou la 
vraie pijjalphalte naturelle , eft un hitume 
mollafte , femblable à la belle poix noire 
& végétale de Stockholm : on en trouve 
en Norvège & en Auvergne , à une 
petite lieue de Clermont-Ferrant , où 
eft un rocher ferrugineux , duquel il en 
découle presque continuellement. Il y 
a encore un bitume limonneux , connu 
°us le nom ÜQ b ltUme ]$ a i,ii one ou de 
poix de tzr re • u eft épais , rouflatre , & 
.0 Une o deur moins défagréable que les,- 
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- ns ; on doit regarder ces bitu- 
mme des pétroles épaiffis; félon 
on commune , l’origine des bitu- 
roît dûe à des végétaux enfevelis 
l terre par des révolutions locales, 
on un favant moderne , les 
s folides de notre globe font des 
s falins , dont la plupart ont été 
és dans les eaux dë-là , û on l’en 
, a réfulté une grande quantité 
i-mere , &c beaucoup de matière 
e ou huileufe , à. laquelle les bitu- 
doivent leur origine. La houille, ou 
charbon de terre , n’ed , félon 
même favant qu’une terre pé- 
rée par une huile bitumineufe. La 
uille , décompofée ôc brûlée , forme 
mâchefer. Le charbon de terre , 
’on appelle oculé , contient dans foh 
dieu des petits cercles concentriques , 
ù doivent leur -^origine , félon M. 1 
einhold Forfter , à une médiife , ani- 
lal du genre des molufques deLinnæus.' 
Il y a des charbons de terre qui con- 
iennent des pyrites martiales , avec îef^ 
\uelles ils font mêlés , du vitriol mar- 
tial , de l’alun , des coquilles. Le pétrole 
patoît tirer fon origine de la décompo- 
linon du charbon de terre , lorfque 
pénétré par la chaleur des feux foutes- 


Digitized by Google 



161 Géographie Physique 

rains , il rend , comme par ime efpece 
de diftillation , l’huile bitumineufe qu’il 
contient. La poix minérale ou la malte 
n’eft peut-être qu’un pétrole épaifli , & 
la poix minérale épaiflie produit le 
bitume de judée ou l’afphalte , dont on 
trouve des mines dans le Comté de 
Neuf-Châtel. 

Un favant ne feroit pas éloigné de 
penfer que le charbon de terre & la 
houille pourraient bien n’être que des 
couches de tourbe , compofées de végé- 
taux pourris , d’arbres renverfés , char- 
bonifés & réduits en bitume , fur une 
épaiffeur fouvent de plufieurs pieds , 
impénétrables aux racines des plantes 
qui n’auront pu végéter de nouveau 
dans cet endroit, jufqu’à ce qu’une autre 
couche de terre aflez épaiffe , formée 
par les dépôts des fleuves , des eaux 
uagnantes , , ou de celles de la mer , 
ait pu fournir la nourriture aux végé- 
taux & aux arbres qui auront fervi à 
leur tour a former une nouvelle couche 
de tourbe & de bitume , & ainfi de 
fuite ; de maniéré que les grands ter- 
reuis plats ou il f e tr 0uve 40 ou 50 
pieds d cpaiffeiir de tourbe , doivent 
etre alternativement compofés de bancs 
de tourP.® de bancs.de terre; & 13 - 
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doit être d’ autant mieux minéra- 
: changée en bitume , qu’elle fe 
à une plus grande profondeur, 
a des gens qui penfent que la pierre, 
joli doit fon origine à un Lois 
qui a fubi une certaine altération 
a terre; c’ed: une pierre légère, 
plus Couvent tire fur le rouge , & 
t faifoit venir autrefois de Tripoli , 
rbarie : on en trouve dans 1 Auver- 
il paroît qu’ elle doit fon <|rigine 
; glaifes plus ou moins arides , fou- 
ocracées , chariées par des eaux qui 
entraîné cette fubftan ce, laquelle, en 
■récipitant , a forme des couches ou 
lits , ou s’eft moulée dans des 
ux fouterrains. Les tripolis noirs ne 
tachent pas plus à la langue que les 
ites de même couleur ; mais les 
jolis & les fehites rougeâtres s’y atta- 
ent en empâtant : ils fe durciffent au 
1 comme les glaifes , & font indiffo- 

bles par les acides. 

Le foufre différé du bitume en ce 
l’étant expofé fur le feu dans des vaif* 
aux fermés , il commence par fe 
miéfier, enfuite il fe fublime en une 
oudre brillante , plus ou moms jaune : 

>11 le trouve comme cryflallife & for- 
des couches près des endroits ou 
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il y a des eaux thermales ou des pyri- 
tes , ou des charbonnières , ou des 
volcans , &c. On rencontre en Franche- 
Comté des cailloux remplis d’un foufre 
natif en poudre , affez femblable à celui 
des eaux de Tivoli. Le foufre paroît 
être une combinaifon de l’acide vitrio- 
lique avec le phlogiftique ; il minéralife 
les métaux , leur frit prendre des for- 
mes qu’ils n’auroient point fans cela , 
leur cj^nne ces belles couleurs de gorge 
de pigeon qu’on y remarque; on le trouve 
dans le cinabre. 

Des Métaux y des Pirites & des Marcaffites . 

'Nous comprenons , fous le nom de 
métal y toutes les fubftances métalli- 
ques , les métaux proprement dits , & 
les demi-métaux. Tous les métaux font 
en général difrolubles par tous les aci- 
des , mais fouvent par des manipula- 
tions , ou avec des circonfrances parti- 
culières ; ils forment avec les acides 
des fels neutres à bafe métallique , qui 
ont plus °* 1 m °ins de caufticité ; comme 
1 affinité des métaux avec les acides 
?ft moindre que celle des terres abfor- 
^antes ? ~ ^es fels alkalis avec ces 
Wemes acides , tout métal peut être 

féparé 
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xé, d\in acide quelconque par les 
falins ou terreftres. Les fels alka- 
auffi fur les fubftances mé- 
iicpu.es , & peuvent les tenir en diffo- 
aotv % les métaux peuvent s’unir avec 
folifre , avec lequel ils forment des 
vrrvpo'Gés , qui refïemblent beaucoup à 
l fubftan.ce propre des mines ; ils ont 
vdXx beaucoup d’affinité avec le prin- 
ipe inflammable ou le phlogiffiqne des 
^byrrnftes ; les huiles en diffolvent quel- 
ques-uns affez facilement. 

On appelle métaux parfaits les fubffan- 
ces métalliques qui , lorfqu’elles font 
frappées avec le marteau, s’alongent 
s’applatiffent ( propriétés qu’on nom- 
me ductilité ou malléabilité ) , & q u j 
outre cela refient fixes au feu l e pl us 
long Sc le plus violent , fans éprouver 
aucune altération fenûble , ni aucune 
diminution de poids ; tels- font, dit-on 
l’or & l’argent ; cependant MM. d’Arcet 
de Rouelle prétendent qu’on peut calci- 
ner tous les métaux , fi l’on en excepte 
Vor , dans des vaiffeaux fermés, conve- 
nables. Les métaux, qui font malléables , 
mais qui fe détruifent par l’a&ion du 
feu , c’efl-à-dire , qui fe changent en 
line terre privée de toutes les propriétés 
çaradérifliques des métaux * fe nomment 

M 
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métaux imparfaits , ils font au nombre 
de quatre ; favoir , le plomb , l’étain , 
le fer &c le cuivre ; les fubftances mé- 
talliques , qui de meme que les métaux 
imparfaits , perdent leurs propriétés 
métalliques & leur éclat par l’aâion du 
feu , mais qui de plus manquent de 
fixité & de duftilité , font connues fous 
le nom de demi-métaux ; il y en a cinq 
dans cette claffe , qui font le bifmuth , 
le fine , le régule dé antimoine , le régule 
d'arfenic , & le régule de colbalt (i) ; enfin 


(i) M. Cronfted a donné dans les Mé- 
moires de l’académie de Suède , la defeription 
d’une matière métallique qui, fuivant ce qu’il 
en dit, paroîtroit un nouveau demi-métal bien 
diftinguè de tous les autres ; mais cette fub- 
fiance , qu’on nomme nickel , eft encore peu 
connue. M. Sage, dans fes Mémoires de Chy*>- 
mie (édit, de 1773)» la regarde comme un 
cobalt mélangé de fer , d’arfénic & de cuivre. 
L’expérience 3 fait voir qu’on peut en châtier 
l’arfénic , qui par conféquent n’eft pas de Ion 
effençe , non plus que le cobalt ; le cuivre ne 
fe trouve pas non plus dans toutes les mines 
de nickel. Mais M. Afzel Arvidffon paroît pen- 
fer que les demi - métaux qui ne peuvent etre 
privés entièrement de fer , proviennent de ce 
m-tal : or le Nickel eft encore dans ce cas. 
««Maintenant, dit ce favant, il pourroit parot- 
tre douteux fi le nickel doit etre range parmi- 
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le mercure qui a l’éclat Se la pefanteur 
des métaux, paroît faire une clafle à 
part , parce qu’il tient des métaux par- 
faits par fa pureté & fa pefanteur , & 
des demi-métaux par fa volatilité ; ce- 
pendant il femble que fon état naturel 
n’eft pas d’être fluide , & il ne doit fa 
liquidité qu’à la grande quantité de 
fluide igné qu’il contient ; car les aca- 
démiciens de Petersbourg ont remarqué 
en 1759 , qu’un grand froid peut le 
rendre folide Se malléable ; il efl: donc 
certain que Y argent vif , de même que 
les autres métaux , eft fluide ou folide , 
félon la plus ou la moins grande quan- 
tité de feu qu’il renferme ; & il en eft de 
m ême de l’eau qui, lorsqu’elle efl: fous la 
forme de glace , devient fpécifîquement 
plus légère. On remarque aufli qu’un 
métal hgé nage fur le métal de même 
efpece qui efl en fufion; du beurre figé 
nage fur du beurre qui efl liquéfié , Sec. 
Il paroît mêrrçe que c’eft un principe 
général que les corps en fufion ont plus 
de pefanteur fpécifique que lorfqu’ils 


les métaux duéliles ou caftans. Le fer de forge 
ci 1 prefque toujours caftant ; de forte qu’il efl 
♦rès-fingulier qu’il devienne duftile , lorfqu’on 
l’unit au nickel ». - - 

M Z 
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n’y font pas ; lès métaux diminuent 
d’abord de volume par le froid; mais 
lorfqu’ils font frappés de froid fuffifam- 
ment, ils doivent commencer à aug- 
menter de volume un peu avant d’être 
gelés, comme on l’obferve dans l’eau ( i ). 

« J’entends , dit M. Baumé , par métal 
gelé , celui qui efl tellement pénétré i 
de froid , qu’il e/l caftant à un choc mé- 
diocre : le fer e/l dans ce cas , il faut 
peut-être un plus grand froid pour faire 
parvenir les autres métaux au même 
point ». La gravité fpécifique des mé- 


—) « 

(i) Tout fluide fe raréfie par la chaleur , dit 
lin moderne, & fe condenfe par le froid; . l’eau 
fuit elle-même cette loi commune , & fe con- 
denfe à mefure qu’elle refroidit ; qu’on en rem« 
plifle un tube de verre jufqu’aux trois quarts, 
on la verra defcepdre à mçfure que le froid 
augmente, & fe condenfer comme font tous N 
les autres fluides ; mais quelque tems avant 
l’inftant de la congélation, on la verra remon- 
ter au-deffus du point des trois quarts de la 
hauteur du tube & s’y renfler encore cünfidé- 
rablement en fe çonvertiffant en glace. Mais 
fi le tube eft bien bouché & eft parfaitement 
en repos , l’eau continuera de bailler & ne fe 
gelera pas, quoique le degré du froid foit de 
6, 8 ou io degrés au-deffous du terme de la 
glace , 8f. feau ne gelera que quand on ouvrira 
le tube, ou que quand on le remuera, 
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taux eft plus grande que celle des autres 
corps , & un pied cubique d’or pefë 
1368 livres. La table fuivante repré- 
fente la gravité fpécifique des fix mé- 
taux vulgaires & du mercure. 


L’Or 


Le Mercure.... 


Le Plomb....... 

82.8 

L’Argent 


Le Cuivre 

«•••*• 

Le Fer 


L’Étain 

53 1 2 T 


' A ces métaux , quelques-uns joignent 
la platine, ou l'or blanc , qu’ils regardent 
comme un métal particulier. Cette fub- 
ftance qu’on trouve dans l’Amérique 
Efpagnole eft fort dure ; mais M. de 
Buffon conje&ure que la platine doit 
fon origine à un mélange d’or & de fer , 
& que ce n’eil pas un nouveau métal (1). 


(1) Le charbon & le bois brûlé, fur-tout en 
grande quantité, produifent du mâchefer , & 
ce mâchefer enferme la partie la plus fixe du 
fer que contiennent les végétaux ; c’eft ce fer 
fixé qui entraîné par les eaux, lorfque le mâche- 

fer fe décompofe par l’aélion de l'air, du foleil 
' ' ‘ M3 ' 
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Il faut beaucoup plus de chaleur pour 
tenir le fer en fufion que l’or , beaucoup 


& des pluies , produit ce fablon ferrugineux > 
attirable par l’aimar.t, inattaquable par les dif- 
folvans , & inacceflible à la rouille, que M. de 
Buffon a trouvé dans les mines, mais en petite 
quantité. On peut prélumer que les Jablons 
magnétiques y provenant du mâchefer, fe trou- 
vent auffi communément que le mâchefer même, 
mais feulement en bien plus petite quantité ; & 
c’eft pour cette raifon qu’ils ont échappé pour 
la plupart aux recherches des minèralogiftes. 

Si ce fablon fe trouve dans le voifmage d’une 
mine d’or, ne pourra t-il pas former avec ce 
dernier métal un mixte qui feroit absolument 
de la même nature que la platine dans laquelle 
on trouve un femblable fablon ? On fait que 
l’or & le fer ont une grande affinité*, on fait 
Fondre enfemble de l’or & du fer , &. cet or 
mêlé de fer qu’on emploie fur differens bijoux, 
eft plus ou moins gris, plus ou moins aigre : un 

quart de fer fur trois quarts d’or donnent àcelui-ci 

la couleur de la platine naturelle ; & » ' °n eu 
juge par la pefanteùr fpécifique ,• on conclura 
que c’eft en effet à peu près dans cette propor- 
tion qu’il fe trouve dans la platine, qui alors ne 
fera qu’un alliage d’or & de fer , & non un 
huitième métal , comme les chymiftes l’ont avan- 
cé. Par les expériences de M. de Buffon ^ la 
platine en grains eft d’un onzième ou d’un 
douzième moins pefante que l’or’, ce qui peut 
Venir d’une pénétration mutuelle des deux 
métaux, Cependant M. Kellner , Chymiite Sc 
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plus pour y tenir l’or que l’étain , beau- 
coup moins pour y tenir la cire , beau** 


métallurgifte , a offert à la cour d’Efpagne de 
lui rendre à-peu-près ainant d’or pefant qu’on 
lui livrera de platine, ce qui femble prou- 
ver qu’il y a dans celle-ci plus d’or que nous 
n’avons dit. Il faut remarquer que quand la 
platine n’eft pas pure , on trouve dans ce 
minéral des particules rouillées , criflallinés « 
ou peut-être quartzeufes , qu’on peut foupçon- 
ner avoir été mêlées frauduleufement, par ceux 
qui vendent cette matière. La platine ne de- 
vroit-elle pas fon origine au feu des volcans 
qui auroit uni l’or avec le fer par la fublima- 
tion ou par la fufion , d’une maniéré plus in- 
time que dans l’alliage ordinaire, duquel on 
peut toujours, par les voies chymiques ordi- 
na ires , féparer & tirer l’or en entier , ce que les 
chymiftes ne peuvent faire dans la platine , ni 
déterminer au jufte la quantité d’or contenue 
dans ce minéral? 

Par les expériences de M. Morveau , les rap- 
po rts de la denfité d’un globe d’or très- pur , 
de l’or de monnoie, & de la platine avec l’eau 
eft 

: Le globe d’or, 19 —à i. 

Demonnoie, 17 ÿ à 1. 

Un bouton de platine très-pure , 14 y à 1. 

Les boutons de platine fondus ou coupellés 
paroiffent infenfibles à l’aélion de l’aimant, mais 
fi on les brife dans un mortier d’agate; on 
trouve ’des parties magnétiques d’autant plus 
abondantes que la platine eft réduite en poudre 
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coup moins pour y tenir l’eau , encore 
beaucoup moins pour y tenir l’e/prit- 


plus fine. Ces mêmes boutons font peu duCti- 
les, ils fe brifent bientôt fous le marteau, èc 
leurs parties étant broyées , reprennent la forme 
de galets arrondis &applatis, quelles avoient 
avant la fufion. Cependant on prétend que 
îon a trouvé de la platine en malle. Le dé- 
coupement de la platine par l’efprit de nitre, 
prouve que , quoiqu’il n’y ait point d’effervef- 
cence fenfible, cet acide ne laifle pas d’agir 
fur la platine d’une maniéré évidente. La pro- 
duction du bleu de Prude par la platine prouve 
anfli la prèfence du fer dans ce minéral. 11 eft 
vrai qu’un lavant a publié que la diflolution 
d’or s’étoit précipitée en bleu par l’âlkali Pruf- 
fien ; mais on peut foupçonner avec raifon , d’a- 
près l’expérience de M. de Morveau , que cette 
diflolution n’étoit pas bien pure. 

Il réfulte des expériences de M. de Morveau , 
i°. Que , fuivant le procédé & le choix des 
fondans, la platine eft plus ou moins denfe, 
malléable ou non malléable, fenfible ou non 
fenfible , à l’approche du barreau aimanté ; 
2°. que fon magnétifme pourroit bien dépen- 
dre de l’arrangement de fes parties, puifque 
moins elle eft malléable après fa fufion , plus 
elle eft magnétique , & réciproquement; 3 0 . que 
le feul procédé pour l’avoir parfaitement mal- 
léable , eft précifément celui où elle acquiert le 
moins de denfité, comme fi dans toute autre 
fufion, fes molécules cédant plus libfement à 
leur attradion réciproque, lui procuroient une 
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de-vin , & enfin exceflivement moins 
pour y tenir le mercure , puifqu’il ne 
perd la fluidité qu’au 187 e degré au- 
deflcms de celui où l’eau perd la Tienne ; 
cependant l’air efl encore beaucoup 
plus fluide. j 

M. de BufFon penfe que tous les corps 
métalliques perdent quelque choie de 
leur fubftance par l’application du feu , 
fans en excepter même l’or & l’argent : 
« J’ai' expofé , dit-il , au foyer du miroir 
ardent , des plaques d’argent pur , & 
des morceaux d’or aulli pur ; je les ai 
vu fumer abondamment , & pendant 


forte décrouïffement naturel qui la privât de 
toute duélilité; 4 0 . que la denfité de la platine 
mallée peut atteindre & furpafier celle de l’or ; 
5 0 . que l’on peut allier la platine & l’acief 
dans toute proportion ; que ces alliages parti- 
cipent des propriétés qui appartiennent à cha- 
cune de ces fubftances, quant à leurdenfité, 
leur cryflallifation &. leur magnétifme , mais 
non point quant à leur du&ilité ; 6°. que le 
nitre en fufion l’attaque, quoique fans détonna- 
tion; qu’elle eft après cela foluble en partie, 
par l’acide vitriolique; enfin que cette diflo- 
lution préfente les mêmes phénomènes que la 
diflolution de chaux de fer par le même acide. 
Ces expériences femblent mettre hors de doute 
l’opinion de M. le comte de Buffon f fur ce nour 
yeau métal. „ : . . . * 
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un très-long-tems ; il n’efl donc pas 
douteux que ces métaux ne perdent 
quelque choie de leur fubftance par 
l’application du feu ; & j’ai été informé 
depuis , cjue cette matière qui s’échappe 
de ces métaux & s’élève enfumée , n’efl 
autre chofe que le métal même volati- 
lifé , puifqu’on peut dorer ou argenter 
à cette fumée métallique les corps qui 
la reçoivent ». Ce meme favant penfe 
que l’or & l’argent ont été fondus dans 
le fein de la terre par la chaleur , & 
enfuite volatilifés , enforte que les fil- 
mées métalliques ont été pouffées juf- 
qu’au fommet des plus hautes monta- 
gnes, ou elles fe font accumulées en 
grains ou attachées en vapeur aux fables 
& aux autres matières , dans lefquels 
on les trouve aujourd’hui. M. de Milli a 
réufîl à compofer avec de l’or & du 
fer , un métal qui n’efl pas fujet à la 
rouille , réfifle aux acides les plus forts, 
& acquiert facilement la vertu magné- 
tique. 

Si l’on en excepte l’or , l’argent & la 
platine , toutes les autres fubftances mé- 
talliques connues font fufceptibles , du 
moins jufqu’à un certain point , de dé- 
compofition & de récompofition. La 
folidité ,'la confiance , & la pefanteur 
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qiie les nntatieres métalliques poffede 
à un degaré fi fupérieur à tous les auti 
corps , F>a.roifTent devoir faire penf 
que l’éléx-nent terreux entre en gran< 
quantité dans leur compolïtion ; J 
métaux «deürucHbles présentent les m 
mes phénomènes que tous les autr< 
corps qtxi contiennent le principe ir 
flammah>le dans l’état de combuftibilit 
« Si on les expofe à l’a£fion du feu 9 j 
maniéré ^ qu’ils ne puilTent avoir de con 
çiunicat ion libre avec l’air extérieur 
c’eft-à-dire , dans des vaiffeaux biei 
clos , ils rougiffent , le fondent , fi 
mbliment , fuivant leur nature ; mais oi 
les retrouve après , dit-on , tels qu’il- 
etoient auparavant , en quoi ils refTen* 
blent a tous les corps qui ne contien- 
nent d autres matières inflammables que 
le phlogJiKque. Lorfqu’on expofe les 
métaux imparfaits à l’a éf ion du feu avec 
le concours de l’air libre , ils brûlent 
tous d une maniéré plus ou moins fenfl- 
ble , fuivant que leur principe inflam- 
mable eft plus ou moins abondant , ou 
plus ou moins combiné £ i )- Quelques- 


(0 Les quartz, les crifïai ,x » les pierres 
precieufes, les cailloux , 1 es grés , les granités # - 
porphires, agates, ardoifes , gypfes, argiles fies 
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uns , tels que le fer , & fur-tout le zinc , 
brûlent avec une flamme des plus vives 


pierres ponces , les laves , les amiantes , tous les 
métaux & autres minéraux font vitrifiables 
par le feu de nos fourneaux, ou par celui des mi- 
roirs ardens ; tandis que les marbres , les albâ- 
tres, les pierres, les craies, les marnes ne 
peuvent fe réduire en fuiion par ce moyen. 

Cependant il y a lien de penfer que fi on 
vient à bout d’augmenter la puiffance des- 
miroirs ardens , on arrivera au point de fondas 
ces matières calcaires qui paroiffent être d’une 
rature différente de celle des autres ; mais les 
progrès & la durée de la chaleur dans les corps 
ne fui vent pas toujours l’ordre de leur denfité. L’or, 
quoique beaucoup plus denfe que le fer, perd fa 
chaleur beaucoup plutôt , il en eft de même du 
plomb , de l’argent & du cuivre, qui tous font 
plus denfes que le fer, & qui, comme l’or , 
s’échauffent & fe refroidiffent plus prompte- 
ment. Il en eft de l’entrée de la chaleur comme 
de la fortie ; les corps qui la reçoivent le plu* 
vite, font auffi ceux qui la perdent le plutôt. 

"Néanmoins, parles expériences de M. de Buf- 
foa , on peut dire en général que le progrès de la 
chaleur dans les métaux , demi métaux , & 
minéraux métalliques, eft à très-peu- près en 
raifon de leur fuflbilité , & en général il pa- 
roît que le progrès de la chaleur dans toutes 
les fubflances minérales, eft à-peu-près en rai- 
ion de leur plus ou moins grande facilité à fe 
fendre , ou à fe calciner ; mais que quand leur 
calcination ou leur fuûon font également diffi.- 

i. 
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&desphts "brillantes ; mais cette flamr 
eft demême nature cpie celle du ch; 
bon , du -fbufre , des corps , en un m 
dont le Y^^incipe combuftible n’eft q 
le phlogijftique pur , Sc n’eft point da 
l’état htt.il eux , c’eft- à-dire , quelle 
fournit axicune fuie capable de noircir 
Ne pewt-on paspenfer cpie lesmatier 
incombustibles , &C même les plus fixe, 
telles cjxie l’argent 1 or , font dai 

l’état d’incandcfcence 9 environne' 
d’une flamme denfe , cjni ne seter 
qu’à une très-petite diüance , & n obe 
pas à la. fluctuation de l’air ? Cette m; 
tiere blanche ou rouge 9 Portant dt 
corps qui font dans cet état , vier 
frapper nos yeux, eft l’évaporation d 
cette flamme qui fe renouvelle fans ceft 
à leur furface. La lumière qui vient di 
foleil &c des étoiles , ne doit-elle pa 
fon origine à une pareille évaporation 
Le vent d’unfoufïlet , dirige ur le foye: 
d’un miroir ardent , tie diminue poin 
l’adion de la lumière , qu on peut re- 
garder comme une flamme plus fixe & 


elles, & qu’elles foiî 

extreme , alors le progrès 
fuivant l’ordre de leur de nu* • _ 
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plus denfe que celle de nos matières 
combuftibles. 

Un plaque de métal chaude, qu’on 
regarde par le moyen des rayons du 
foleil réfléchi , paroît danfer , parce 
que les parties du métal font alors dans 
un tremblement continuel. Le fer aufli 
chaud que l’huile bouillante ne luit pas , 
parce qu’il ne communique au feu que 
des mouvemens irréguliers ; mais le 
bois vermoulu efl luifant, parce qu’il 
lance fon feu en ligne droite. 

Tous les métaux imparfaits, traités avec 
le nitre,font détonner ce fel quand les cir- 
conftances qu’exige fa détonnation font 
réunies ; leur phlogiftique fe confume 
dans cette occafion plus promptement 
que dans la combuftion ou calcination 
ordinaire; & l’on emploie le fer oc le 
zinc dans les artifices , à caufe de la 
beauté de l’éclat qu’ils produifent. 

Les métaux imparfaits, traités avec 
les acides qui ont de l’affinité avec le 
phlogiftique , tels que les acides ni- 
treux & vitriolique , font privés par 
« ces acides d’une partie de leur principe 
inflammable, & donnent un caradfere 
fulfureux à l’acide vitriolique , avec 
lequel ils peuvent même former du 
foufre ; lorlqu’on fait brûler ou calciner 
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ces métawx. , de la maniéré la plus con 
plette qu’ âA. eft polîible , ils devienne) 
des terres ^/impies , qui paroifTent n’avo 
plus rien de commun avec les métai 
avec lefcqviels elles ne peuvent pli 
s’allier, non plus qu’avec les acides 
mais elles font fufceptibles de s’un 
avec les matières purement terreufes 
on leur donne alors le nom de chou. 
ou terre ryzétallique ; mais il faut remai 
quer que lorfqu’oa n’enleve à une fub 
fiance métallique, qu’une p etite quantit 
de fon principe inflammable , il ne f 
forme aulîi qu’une quantité de chau: 
proportionnée à la quantité de phlo- 
giflique enlevé ; alors la portion di 
métal calciné fe fépare du relie de h 
maffe en écailles qui fe détachent de h 
furface quand le métal a été calcint 
fans fufion , comme cela efl ordinaire 
au cuivre &c au fer ; mais ces écailles 
viennent nager à la furface du métal 
lorfqu’il efl en fonte pendant la calci- 
nation , ainfi que cela a lieu à l’égard 
des métaux très-fiifibl es , tels que l’étain , 
le plomb , & la plupart des demi-mé- 
taux (i). Le métal calcine , charge de 


(i) M. de Morveau prétend avoir prouvé 
qude mercure eft calcinable , ou fu&epolde 
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parties d’air & de feu , qui s’étant fixées 
fe tiennent fous la forme d’une chaux , 


de perdre Ton phlogiftique comme les autres 
métaux imparfaits , & qu’il fe recombine très- 
facilement avec le phlogiftique qui traverfe les 
vaiffeaux. M. Beaumé fait voir , dans fes Elè- 
mens de Pharmacie , que la graiffe que l’on em- 
ployé dans la préparation de l’onguent mer- 
curiel , a un acide qui attaque & aiffout l’ar- 
gent vif, de maniéré qu'il y en a au moins 
une partie réduite à l’état lalin ; la prompte 
acidité de cette graiffe , ainfi mélangée , eft 
un figue manifeftc de la défunion des principes 
acide 6c inflammable, qui conftiruent les huiles. 

Cela pofé , il paroît très-probable que le mer- 
cure agit dans les maladies vénériennes, comme 
fel mercuriel ; & c’eft la feule bafe de ce fel 
qui agit; c’eft-à-dire que la chaux de mercure, 
que les acides portent dans le corps humain, 
ayant la vertu finguiiere d’attirer puiffammentle 
phlogiftique, quiipeut-être eft furabondant dans les 
fujets attaqués de maux vénériens , détruit ces 
maladies, &en arrête les effets. Unfavantaffure 
avoir vu un malade rendre, par les pores , dû 
mercure réduit , qui fans doute avoit repris 
dans fon paffage par la maffe humorale , le 
* phlogiftique dont il étoit dépouillé en y en- 
trant. M. de Morveau foutient aufli que le 
mercure , lorfqu’on le traite avec l’acide vi- 
triolique , perd de fon phlogiftique. M. Bayen 

Î irétend que la chaux mercurielle, obtenue par 
e procédé qu’il décrit, dans un mémoire im- 
primé dans le Journal de Phyftque, du mois 
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fe précipitera , ou Ji Von vent fe réduira & 
reprendra fa première forme , lorfqu’on 
préfentera à ce feu &C k cet air , des 
matières combuflibles , avec lefquelles 
ils ont bien plus d’affinité qu’avec le 
métal , qui reprendra fa forme , en fe 
débarraffant de cet air ou gas , qu’on 
nomme air fixe, & de ce feu fuperflu , 
&: reprenant aux dépens des matières 
combuflibles qu’on lui préfente , les 
parties volatiles ou phlogiftiques qu’il 
avoit perdu. 

Si l’on mêle bien la terre du métal 
avec une. fubftance inflammable quel- 
conque , qui foit ou qui puiffe fe mettre 
en un état charbonneux , & qu’on 
ajoute quelque fel capable de faciliter 
la fufion , fans pouvoir , foit par fa 
quantité , foit par fa qualité , s’emparer 
du principe inflammable; qu’on enferme 
bien le tout dans un creufet , ayant 
attention de pouffer à la fonte, en augmen- 
tant le feu par degrés , il fe produit une 
effervefcence , dont on entend le flfïle- 
ment , & qui dure un certain tems , 


de décembre 1775, eft rédu&ible par elle- 
même , & qu’elle ne doit fon état & fon aug- 
mentation de poids qu’à l’air ou fluide éla- 
(ïique qu’elle tient de l’acide vitriolique. 
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pendant lequel on ne doit pas augmen- 
ter le feu ; après quoi le tout ayant été 
bien fondu & refroidi , on caffe le creu- 
fet, & on trouve le métal au fond, 
pourvu de toutes les propriétés qu’il 
avoit avant fa calcination (i) : on ne 
peut douter que cette transformation 
d’une fubflance terreufe en métal , ne 
foit due uniquement au tranfport du 
phlogifhque de la matière inflammable 


(0 La réduction des métaux qui ne perdent 
point leur principe inflammable, eft d’une au- 
r'u e ^? ece ’ ^lon l’auteur du Diélionnaire de 
Chymie;on réduit, par exemple Yor fulminant 
en le faifant fondre avec du foufre, ou avec 
de l’alkali fixe ; parce que l’une & l’autre de 
ces deux fubftances font capables de décompo- 
ser le fel ammonical nitreux dont l’union le 
rend or fulminant. De même la lune cornée 
fe réduit en la' faifant fondre, avec une allez 
grande quantité, comme, par exemple, le dou- 
'ble de ion poids d'alkali fixe , parce qu’il s’a- 
git dans cette réduction, d’enlever à l’argent 
l’acide marin dont il eft chargé, & que l’ai- 
kali fixe eft une matière très- propre à cela. La 
rédu&ion de la lune cornée a fes difficultés , 
parce que ce compofé eft demi-volatil & très- 
pénétrant, enforte que lorfqu’il éprouve l’impref- 
fion du feu , il y en a toujours une partie de 
perdue , foit qu’il s’exhale en vapeurs, foit qu’il 
pénétré le creufet. 
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fur la chaux métallique ; « car, dit 
l’auteur du Diûionnaire de Chymie , 
i°. de quelque maniéré , & avec quel- 
que fubftance qu’on traite les terres 
métalliques , jamais on ne les réduira en 
métaux fans le concours d’une fubftan- 
ce qui contienne le principe inflamma- 
ble ; 2 la nature de la fubftance qui 
doit fournir le phlogiftique dans cette 
opération , eft abfolument indifférente , 
parce que ce principe eft le même dans 
tous les corps qui le contiennent ; 
3 0 . enfin, fi après l’opération on exa- 
mine la fubftance qui a fourni le phlo- 
giftique , on trouvera qu’elle a autant 
perdu de ce principe , qu’elle en a fourni 
à la fubftance métallique ». Ces faits 
femblent prouver que les métaux font 
compofés de terre &c de phlogiftique ; 
.mais il n’eft pas aifé de décider fi ces 
«deux principes fuffifent feuls pour la 
formation des fubftances métalliques. 
' Si l’on eflaie de traiter une terre quel- 
conque qui n’a fait partie d’aucun 
métal , avec des matières inflammables, 
de la maniéré dont nous avons parlé 
ci-devant, il n’en réfultera aucun mé- 
tal , on peut même obferver que les 
propres terres des métaux fe refufent à 
cette combinaifon, &ne peuvent plus 
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fe réduire en métal , lorfqu’une calci- 
nation trop forte les a rapprochées , juf- 
qu’à un certain point , de la nature des 
terres Amples (1); d’autre côté, il efl 


(’) Des Phyficiens modernes aflurent que 
le principe qui s’unit aux métaux pendant leur 
.calcination pour en augmenter le poids , & les 
conftituer dans l’état de chaux, eft l’air lin- 
même fans altération, fans décompofition , an 
point que fi on le rend libre , il en fort plus 

Î mr, plus refpirable & plus propre à entretenir 
'inflammation & la combuflion que l’air de l’ath- 
mofphere. D’autres prétendent que l’air qui fe dé- 
gage des réductions métalliques par le charbon, 
n’eft pas un être fimple , mais plutôt le réfultat de 
la combinaifon du fluide élaftique dégagé du 
métal , & de celui dégagé du charbon , de 
forte que , quoiqu’on obtienne ce fluide dans 
l’état d’air fixe, on n’eft pas en droit d’en con- 
clure qu’il exiftoit dans cet état, dans la chaux 
métallique , avant fa combinaifon avec le char- 
bon. Aü refte, fi nous en croyons M. Prieftley, 
l’air fixe n’eft autre chofe qu’une combinaifon 
d’air & de phlogiftique. L’air tju’on tire des 
chaux métalliques , réduites par le charbon , 
ainfi que celui qu’on obtient parla détonnation 
du nitre , eft un gas, ou air mortel pour lès 
animaux qui le refpirent; mais fi 0:1 réduit 
du précipité perfe , qu’on peut regarder comme 
une chaux de mercure , en l’enfermant feul 
dans une cornue , fans contaCt du charbon , & 
fe fervant feulement de î’aCtion du feu, lair 
qui s’en dégage , paroîti, dit-on, plus falutair* 
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difficile de concevoir que l’union des 
deux feuls & mêmes principes , puiffe 
produire tant de matières métalliques, 
différentes ; aufïi plufieurs grands chy* 
milles admettent , avec Beker & Stahl , 
un troifieme principe qui , félon eux , 
fe trouve abondamment dans le mer- 
cure , lequel eft de nature mercurielle , 
& contenu dans l’acide marin ; ce prin- 
cipe étant combiné avec les terres 
fimples , leur donne le caraélere de 
terres métalliques , les rend propres à 


pour la refpiration. Si l’on en croit M. Sage , 
l’air ordinaire eft un compofé ci’eau , de phlo- v 
giftique & d’acide phofphorique , tandis que 
l’air fixe n’eft autre chofe qu’un acide phof- 
phorique dont la pefanteur eft celle de i’air , 
comme îài. L’air dans ce fyftême peut fe dé- 
compofer en entrant dans les corps qu’on cal- 
cine , & devenir partie conftituaiite de ces 
corps, fe recompofer lorfqu’il eft dégagé des 
corps qui le contiennent; mais l’air fixe ne pa- 
roît pas fe mêler facilement avec l’air commun; 
comme il eft aifé de le remarquer par rap- 
port à l’air fixe qui fe dégage de la bierre en 
fermentation , dans les cuves des braifeurs ; 
car on peut en remplir des vafes de verre , 
pour le conferver, fans qu’il perde fes quali- 
tés malfaifantes. Au refte, nous reprendrons 
cette matière dans notre Chymie, qui fervira dç 
fupplément à cet ouvrage, . . - 
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s’unir au phlogiftique , & capables de 
fe métalliler complettement. Ce prin- 
cipe , qu’ils nomment terre mercurielle , 
exifte , félon eux , en plus grande quan- 
tité , de même que les deux autres , dans 
certains métaux ; les fubftances les plus 
mercurielles , fi on les en croit , font 
le mercure , l’arfenic , l’argent & le* 
plomb ; mais la grande volatilité du 
mercure , de l’arfenic , de l’acide marin , 
& même des autres fubftances , dans 
lefquelles on croit que la terre mercu- 
rielle eft abondante , font voir que ce 
troifieme principe , s’il exifte , eft très- 
volatil ; & c’eft peut-être la raifon pour 
laquelle , lorfqu’on réduit les chaux 
métalliques , il y a toujours un déchet , 
de maniéré qu’on ne reproduit jamais 
la même quantité de métal qui avoit 
d’abord été calciné. La difficulté de mé- 
tallifer les terres ordinaires , ou même 
les terres métalliques trop dépouillées 
de leur principe combuftible , vient 
peut-être de la difficulté de commencer 
cette combinaifon , à laquelle ces terres 
ne fe prêtent point dans les opérations 
ordinaires de la chymie , à caufe de la 
grande différence qu’il y a entre la na- 
ture du phlogiftique & celle de la terre;, 
mais lorfque cette combinaifon eft une. 
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fois commencée par la nature , l’art 
peut l’achever , d’où il fuivroit que la 
terre mercurielle ne feroit autre chofe 
qu’un commencement d’union du phlo- 
gülique avec une terre , comme le pen- 
l’oit le célébré Henckel. 

Quoi qu’il en foit , la produélion arti- 
ficielle des métaux , efl un des plus 
difficiles problèmes de la chytnie ; nous 
n’avons pas allez de connoiffances fur 
la vraie nature du principe terrellre qui 
entre dans la compofition des métaux , 
fur les proportions & la connexion 
plus ou moins intimes du principe in- 
flammable avec le principe terrellre , en 
fuppofant que ce dernier ell effentielle- 
ment le même dans tous les métaux. Doit- 
on attribuer leur différence à celle des 
terres qui feroient propres & particu- 
lières à chaque métal ? « Ou bien enfin 
les métaux different-ils les uns des au- 
tres , & par la nature de leurs terres , &c 
par la proportion & connexion de leurs 
principes ? Toutes ces chofes font abfo J 
lument inconnues , ôi il ell cependant 
facile de fentir que ce n’ell qu’après les 
avoir déterminées qu’on commencera 
à entrevoir la route qu’il faut tenir pour 
parvenir à faire les combinaifons dont 
il s’agit ». Il y a peu de réuffite à efpé- 
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rer de tentatives faites par la fufion 
& au grand feu ; l’eau paroît une inter- 
mède plus propre à former le premier 
rudiment de la métallifation : elle pa- 
roît être l’intermede que la nature em- 
ploie pour produire les minéraux , & 
peut-être tous les Corps compofés 
qu’elle nous offre.' Ne peut -on pas 
penfer que la nature fait avec l’eau , 
les combinaifons que les chymifles ne 
font dans leurs laboratoires , qu’avec 
le feu , & beaucoup d’autres auxquelles 
ils ne peuvent réufîir ? Les alchymiftes 
croient la tranfmutation des métaux 
pratiquable , & affurent même qu’ils la 
font : « ils commencent par fuppofer 
que tous les métaux font compofés des 
mêmes principes ; que les métaux im- 
parfaits ne different de l’or & de l’ar- 
gent , qu’en ce que leurs principes font 
bien moins combinés , ou parce qu’ils » 
contiennent des matières hetérogenes ; 
il ne s’agit donc que de remédier à ces 
deux défauts , ce à quoi on parvient , 
fuivant eux , en leur donnant une codfion 
convenable , & en féparant U pur d’avec 
l'impur » ; mais les plus habiles chy- 
miftes de nos jours n’ont jamais pu 
ébaucher un métal , ou produire un 
demi-métal groffier ; à plus forte raifon 
■ fommes- 

\ 
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fommes-nous bien éloignés de penfer 
qu’on peut produire des métaux par- 
faits , tels que l’or & l’argent; & bien 
loin que les chercheurs d’or jouiffent 
d’une grande fortune , la plupart périf- 
fent dans la mifere. Si jamais l’art a 
paru faire de l’or , certainement l’ar- 
tifte avoit renfermé de petits morceaux 
d’or ou de la poudre de ce métal , dans 
les foufflets , dans les charbons , ou dans 
la fpatule dont il fe fervoit pour remuer 
la matière contenue dans le creuzet , 
ou dans cette matière même. Plus de 
cent ans avant l’ere chrétienne , on a 
vu à la Chine des charlatans qui cher- 
choient dans la rofée. le breuvage, d’im- 
mortalité; peut-être les adeptes moder- 
nes ont-ils la même folie , & préten- 
dent-ils trouver dans la rofée cet élixir 
admirable , cette pierre philofophale , qui , 
félon eux , peut non-feulement changer 
les autres métaux en or , mais même 
rajeunir l’homme, & le rendre comme 
immortel. 

L’or , que les chymiftes appellent le 
foleil ou le roi des métaux , efl regardé 
comme le plus parfait de tous : fa cou-, 
leur eft jaune , & fa dureté eft moyenne 
entre celle des métaux durs , & celle 
«les métaux mous ; fa du&ilité furpaffe 


Digitized by Google 


I 


Géographie Physique. 

.celle de tous les autres métaux; lors- 
qu’on le frappe un certain tems à froid 
avec le marteau , ou qu’on le com- 
prime violemment , comme dans les 
filières des tireurs d’or , il devient plus 
dur, plus pefant Spécifiquement, plus 
diadique , & moins duftile , de maniéré 
qu’à la fin il fe gerce & fe déchire , ce 
qui arrive aufli aux mitres métaux : on 
appelle ècrouïjjement cette roideur que 
contractent les métaux, parla percuf- 
4ion & la compreffion ; on la détruit 
Cn faifant rougir le métal , ce que l’on 
nomme recuire. La ténacité des parties 
de l’or efi plus grande que celle de tout 
autre métal , & il n’y en a aucun autre 
dont un fil d’un dixième de pouce de 
diamètre puiffe Soutenir , comme lui , un 
poids de 500 livres avant que de fe 
rompre : Pair & l’eau ne lui caufent 
aucune altération ; & quand il eft 
fondu , fa furfêce a une couleur d’un 
Verd tendre , comme l’aigue-marine , 
il ne s’en éleve aucune vapeur ni fil- 
mée ; & fi on le repefe après qu’il eff 
refroidi, on trouve qu’il n’a Souffert 
aucun déchet , quoi qu’il ait été expofé 
à un feu de verrerie pendant plus d’un 
mois, ainfi que Kunekel l’a remarqué : 
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bn peut le difloudre par le moyen de 
JT&z« régalé ( i ) , aufli bien qu’avec le 
foie de foufre , qui eft une combinaifon 
de Talkali fixe avec le foufre ; lorfqu’il 
a été diflous par l’eau régale , on peut 
le précipiter par les alkalis fixes, par 
les volatils , par les terres calcaires , 


... I}) L eau régale la plus ordinaire fe fait en 
diflolvant quatre onces de fel ammoniac dans 
16 onces d’acide nitreux; mais on peut & 
même on doit varier ices proportions fuivant 
la nature des diflolutions qu’on a intention de 
faire. Pour difloudre, par exemple, la plus 
grande quantité poflible de platine , les pro- 
portions les plus convenables de l’eau régale 
font parties égales d’acide nitreux & marin- 
«Pour difloudre la plus grande partie de jrégule 
d antimoine , on a befoin d’une eau régale 
compofée de quatre parties d’efprit de nitre° & 
d’une partie d’efprit de fel. En général , plus* on 
augmente la proportion d’acide marin, ou de 
fel ammoniac dans l’eau régale, & moins les 
métaux imparfaits & fur-tout l’étain , quelle 
tient en diflolution , fe calcinent & fe préci- 
pitent». Une eau régale compofée de deux 
parties d’efprit de nitre & d’une partie d’ef- 
prit de fel, ou de fel ammoniac, tient en diflblu- 
tion claire à-peu-près fon poids égal d’étain 
lans qu il s y forme de précipité ; mais il f au t 
pour cela que la diflolution ait été faite len- 
poflSe* en évitant 1a chaleur le plus qu’il e fl 

Ni 



* 3 sxp . Géographie Physique, 1 

.& même par d’autres métaux. L’or pré- 
cipité par un alkali volatil de fa diffo- 
lution dans l’eau régale , a uné propriété 
-très-finguliere , c’ell de faire une ex- 
plofion des plus violentes., lorfqu’on 
l’échauffe jufqu’à un certain point ; c’eft 
pourquoi on le nomme or fulmi- 
nant^) : la plupart des métaux peu- 

(i) 'La méthode ufitée pour préparer l’or 
fulminant confifte à faire diffoudre ce métal 
dans une fuffifante quantité d’eau régale faite 
avec le fel ammoniac & l’efprit de nitre: on 
précipite enfuite l’or par l’addition d’une quan- 
tité fuffifante d’ alkali fixe ; on lave & on feche 
le précipité qui en réfultè , & l’on a une poudre 
jaunâtre qui eft l’or fulminant. Il y a des Chy- 
miftes qui prétendent qu’il eft néceffaire qu’il 
fe forme du nitre ammoniacal dans la précipita- 
tion de l’or, pour qü’il foit fulminant; & que 
ce nitre s’attache & s’incorpore avec l’or, dont 
le poids augmente d’environ un quart dans cette 
opération. Si l’explofion de l’or fulminant ne 
Vient que de la .détonnation du nitre ammoni- 
cal qu’il contient, il paroît qu’on doit l’attribuer 
^l'inflammation du Touffe nitreux, dans laquelle, 
fi l’on en croit l’Auteur du Diélionnaire de Chy- 
jnie , confifte efTerttielleméntla détonnation du 
nitre. M. Baume penfe que le foufre nitreux , 
auquel eft due la fulmination de l’or, fe forme 
tlans le temps même de la précipitation, par 
l’union duphlôgiftique avec l’acide nitreux; que 
;ce foufre nitreux exifte mêlé avec l’or , & déjà 
tout formé avant fa fulmination, & que par con- 
séquent le nitre ammoniacal n’eft pour rien dam; 
et e&t. 
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vent féparer l’or de l’eau régale , & 
occafionner fa précipitation ; le préci- 
pité que produit l’étain eft d’une cou- 
leur pourpre fort belle. 

Il y a des chyrtiifles qui prétendent 
avoir calciné l’or & qu’il s^éfb réduit 
en un verre violet par l’aélion d ? un 
•excellent verre ardent. Kunckel prétend 
avoir changé ce métal en une chaux irré- . 
du&ible. Un : autre Chymifle affure que fi 
l’on fait fondre une demi-once d'or avec 
.deux onces de cuivre , qu’enfuite oit 
Répare le cuivre de cet or , avec huit 
. fois autant d’eau-forte , non dépurée , • 
& qu’on répété neuf fois ce travail ,• 
on donnera à cet or* une couleur rougè ' 
fi éclatante , qu’à peine pourroit-on le 
reconnoîtrë pour de l’or, & fi folide , 
qu’il feroit en état de foutenir toutes Tes 
épreuves fans la. perdre : il y a appa- 
rence que ce favant entend par eau- 
forte non dépurée , celle qui contient 
un peu d’acide marin. 

L 'argent, que les-chymiftes appellent 
tuner ^ eft un métal d’un blanc brillant & 
éclatant dont la ténacité des parties 
eft bien moindre que celle des parties 
de l’or ; un fil d’argent d’un dixième 
de pouce de diamètre , ne pouvant fou- 
rnir, qu’un poids de 270 livres avant 
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que de fe rompre > mais il efl plus fi> 
jiore & plus dur que l’or, & fond à un 
degré de feu un peu moindre que ce 
dernier métal» L’a&ion combinée de 
Pair & de l’eau , ne lui occafionne au- 
cune rouille; mais fafurface efl. fu jette 
à s’obfcurcir , & même à fe noircir par 
le contaû du phlogiflique de plufieurs 
matières inflammables , ou même de 
leurs émanations ; tous les acides font 
capables de le diffoudre , mais avec plus 
ou moins de facilité : l’acide nitreux ou 
Veau-forte le diffout avec allez d’ai- 
fance. 

Le fer , nommé aulîi mars , efl un mé- 
tal d’une couleur tirant fur le gris ; il 
^ efl le plus dur des métaux , & après 
l’or celui dont les parties ont le plus 
de ténacité ; un fil de fer , d’un dixième 
de pouce de diamètre , pouvant foute- 
«îir un poids de 450 livres avant que de 
fe rompre. Le do fleur Stehlin parle 
d’une mafTe confidérable de fer natif * 
pefant 2.000 livres RufTes , trouvée par 
jM. Pallas , dans la Sibérie , entre l’Ubec 
& le Sifim, ruiffeaux qui fe déchar- 
gent dans la riviere de Jenifei , & à 
cent braffes d’une riche mine d’aimant 
ou de fer ; cependant bien des gens ré- 
voquent en doute l’exiflence du fer na* 
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fif; mais M. Stehlin penfe que cette 
découverte réfoudra la quefiion : c’efi 
de quoi cépendantileft permis de douter;’ 
car on pourra dire que cette maffe de 
fer a été travaillée par l’art , quoiqu’il 
foit bien difficile de le démontrer 
d’ailleurs M. deMorveau, dont l’auto- 
rité efi d’un fi grand poids dans les 
fciences pjwfiqües , affure ( dans le Jour- * 
nal de Phyiique du mois de Novembre 
3776 ) , qu’il n’exifie point de fer pur , 
malléable, natif; qqe s’il' fe trouve des 
minéraux, qui aient eii apparence’ ces 
carafteres , ce font des alliages de fer 
& d’autres métaux capables d’opérer 
la duâilité ; & que pour avoir une 
piaffe de fer pur & duélile , le marteau- 
efi auffi néceffaire que la main du cor* • 
dier pour filer une corde. Le fer natif,- 
dit M. Sage , efi: très-duûile : « il efi 
confiant, ajoute-t-il, que le fer natif 
de Sibérie , dont j’ai fait l’effai , efi très? 
duélile , & qu’il s’étend fous le marteau 
avec autant de facilité que l’argent; loin 
d’être uni à aucune autre fubfiance mé^- 
tallique , ce fer ne contient pas même 
de zinc , c’eft ce que j’ai reconnu en le 
mettant en digeftion avec une folutipn 
de vitriol martial , lequel ne s’eft point 
décompofé ; ce fer natif efi donc le plus 
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pur poflible ; & quand on voudroit 
contefter fon origine , il n’en eft pas 
moins vrai qu’il eft malléable fans avoir 
été mallé ». De toutes les mines de fer , 
félon le même auteur , l’aimant eft celle 
qui approche le plus du fer natif ; c’eft 
aulîi la raifon pour laquelle l’aimant 
reçoit dans la terre les propriétés qui le 
cara&érifent ; propriétés £ii’il perd 
aufli-tôt qu’il a été échauffé , même eii 
confervant fon poids. L’aimant de Saint- 
Domingue eft brun , mais la couleur de 
cette fubftance n’eft pas la même par- 
tout : on peut retirer 75 livres de fer 
très-duûile par quintal de mines de 
l’àimant de Sibérie; ainfi l’on peut , avec 
M. Sage , mettre l’aimant au nombre des. 
mines de fer. 

Ce métal fe brûle & fe calcine faci- 
lement, fe changeant en une matière 
terreufe, plus ou moins rougeâtre ou 
noirâtre , qu’on nomme Jafran de mars 
ajhingent ; l’acide . vitriofique , l’acide 
nitreux , l’acide marin , l’eau régale 
di {Tolvent facilement le fer (ï). 


» 

(i)«SiVoome t (dit l’Auteur du Diftionnain 
de Chymie ) de la l.madle de f er dans un ma 
iras, quVn verfe par-deffus une fuffifante quan 
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< M. de BufFon , fe fondant fur l’expé- 
rience , affure que le bon fer , c’eft-à- 


tité d’acide vitriolique pour en faire la di Ablu- 
tion , on verra cetre limaille fe difloudre avec 
chaleur & effervefcence : l’acide vitriolique, en 
diflolvant le fer de cette maniéré , lui enleve 
une grande quantité de fon principe inflamma- 
ble , car les vapeurs qui s’élèvent de cette dif- 
folution, ont non-feulement une forte odeut* 
d’acide fulphureux volatil ; mais elles font tel- 
lement chargées de phlogiftique, quelles fons 
elles-mêmes très-inflammables. On peut faira 
une expérience qui rend cette vérité fenflblo 
aux yeux. Qu’on bouche avec le doigt l’ouver- 
ture du matras pendant trente ou quarante fé- 
condés , qu’on approche enfuite une chandelle; 
allumée de l’ouverture du matras aufli-tôt qu’on 
le débouchera y, on verra fur le champ tout l'in- 
térieur du marras fe remplir de flammes en ui» 
inftant, & faire en même temps une explofion 
très-forte.' Cette explofion ne manqueroit pas- 
même de faire fauter le matras en éclats, fi on 
faifoit l’expérience fur une quantité de matière 
un peu coofidérable , comme de huit à neuf 
onces de limaille, & que le col du matras fuD 
étroit. On peut réitérer cette inflammation & 
cette explofion un grand nombre de fois de 
fuite , tant que la diffolution fe fait avec une 
certaine-aâivité ; & fi on laifle le matras dé- 
bouché après- l’explofion , & qu’on rallume la 
vapeur, elle continue de brûler à l’ouverture 
«Je ce yaifleau avec une flamme bleuâtre & tran- 
quille 9 tant que dure la diflolution ». Les. diffo* 
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dire , le fer qui eft prefque tout nerf* 
eft au moins cinq fois aulîi tenace que 
le fer fans nerf & à gros grains : que 
l’on juge par-là de l’avantage qu on 
trouveroit à n’employer que du bon 
fer nerveux dans les bâtimens & dans 
la conftru&ion des vaiffeaux ; il en 


lutions de fer qu’on fait avec une certaine quan- 
tité d’acide minéral , ont une couleur plus on 
moins verte, & reftent claires fans rien laiffer 
dépofer; mais lorfque les diflolutions font fort 
chargées de ce métal , elles ont une couleur 
plus ou moins jaune -ou rougeâtre , & biffent 
dépofer par le féjour une certaine quantité de 
terre ferrugineufe jaunâtre qu’on appelle ocre 
ou faffran de Mars. Ces différences ne vien- 
droient-elles pas de ce que le fer a befoin d’u- 
ne quantité d’autant plus grande d’acide pour 
le tenir en diffolution , qu’il eft privé d’une plus 
grande partie de fou phlogiftique ? Lorfqu’on 
fait chauffer les diffolutions de fer bien char- 


gées de ce métal, 8c étendues dans de l’eau, 
elles fe troublent & biffent dépofar prompte- 
ment une grande quantité d’ocre ; ce qu’oa doit 
attribuer à l’acide qui travaille beaucoup plus 
promptement fur le phlogiftique du métal lorf- 
gu’il eft aidé par la chaleur. Le f er diff ous dans 
un acide, peut en Çtre fepare p ar les terres ab- 
forbames U le fel alkali; & fi cet a j kali tfè 

chargé, ou encoremieux faturé de principe in- 
flammable 9 le précipité eft bleu ; ç’eû du bUude 
PruJJi, 
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fâudroit les trois quarts moins , & Fon 
auroit encore un quart de folidité de 
plus. En malléant beaucoup & chauf- 
fent peu , on donne au fer plus de force ; 
mais il perd de fôn poids & de fa for- 
ce , d’autant plus qu’on le chauffe plus 
fouvent & plus long-tems , il dégénéré 
même en une efpece de mâchefer ou 
de matière poreufe légère, qui. fe ré- 
duit en une efpece de chaux p<*r la vio- 
lènce & une longue application du feu. 

Si ceux qui chauffoient vivement 6c à 
plusieurs reprifes , il y a quelques an- 
nées , les boulets trop grands , pour di- 
minuer leur diamètre , avoient fait 
attention à la décompofition du fer , 
ils n’auroient pas employé un moyen , 
qui en mettoit un grand nombre dans le 
cas de n’être plus d’aucun ufage , les ren- 
doit peu capables de faire breche , & les, 
expofoit à fe caffer au moindre choc. , 

On trouve quelquefois dans des lieux 
élevés ©ii il n’y a jamais eu de forges 
de gros blocs de mâchefer , qui doivent 
leur origine à l’incendie de quelque) 
forêt ou de quelques arbres ; & cette 
tint morte . , dans laquelle le fer fe réduit 
par une trop forte & trop longue a&ion 
du feu , ne paroît pas contenir plus de 
fer quç fe mâcfeçfer du bois, ce qui- 
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femble prouver que le fer ef une mature- 
combujlible comme le bois , de forte que 
le feu peut dévorer ce métal en l’appli- 
quant d’une maniéré convenable, puif- 
que le fer brûle d’une véritable flam- 
me , ainfi que le cuivre, l’étain, le 
zinc , l’antimoine , &c. 

Il eft évident que cette combuftion- 
ne doit pas fuivre la raifon des furfà- 
ces , puifque c’efl la maffe qui brûle au 
moins jufqu’à une certaine profondeur ; 
M. de Buffon affure même que les fers 
à frifer perdent de leur maffe par la 
chaleur , lorfqu’on les a fouvent trem- 
pés dans l’eau pour les refroidir , & ne- 
confervent pas le même degré de cha- 
leur au bout d’un certain tems. Selon 
M. de Montbeillard , lieutenant-colonel 
au régiment d’ Artillerie , les férailles 
qui ont beaucoup de furface , & celle? 
qui proviennent des vieux fers & clous 
de chevaux ou fragmens de petits cylin- 
dres ou quarrés tords , ou des anneaux 
& boucles , toutes pièces qui fuppofent 
que le fer qu’on a employé pour fabri- 
quer , étoit liant & fufceptible d’être 
plié , étendu ou tordu , doivent être 
préférées pour la fabrication des canons : 1 
de fufil ; il paroît cependant qu’on a 
tort de compofer des canons avec de la 
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fonte de fer , combinée avec du fer* 
battu, parce que ces fubftances ayant 
une retraite différente , ne peuvent pas 
s’unir intimement; d’ailleurs la fonte 
de fer aigrit le fer , & le rend même 
quelquefois acier par l’abondance du> 
phlogiffique qu’elle lui fournit ; mais, 
on a remarqué qu’im fer qui , en fortant 
de la forge', a toute la perfe&ion dont il 
eft fufceptible , n’eft excellent que poup 
être employé tel qu’il eft , ou pour des 1 
ouvrages qui ne demandent que des 
chaudes douces ; car toute chaude vive , 
toute chaleur à blanc . le dénature , & 
plufieurs chaudes pareilles lui ôtent la; 
fineffe du grain , & le ■ réduifent en une 
efpece de chaux qui ne peut pas fe 
revivifier par l’application des matières- 
combuftibles : ce qui démontre que le 
fer eft une matière prefqu’entiérement 
combuftible ; le peu de fer qu’on peut 
tirer de cette chaux, eft comme celui: 
qui provient du mâchefer ; du charbon 
très-magnétique , très-infufible.- . 

La qualité du fer de charrue fait fouventr 
tort aux laboureurs ; les fers de charrue 
caftent au moindre effort , & ils font 
obligés de les renouveller prefqu’aufli 
fouvent que leur culture , tandis qu’en 
employant pour les. fors de pharrue^ 
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comme pour la tôle , lë fer le meilleur 
& le plus nerveux ,, on pourroit les 
garantir pour un ufage de vingt ans ; ils 
n’auroient pas même befoin de les faire 
armer d’un acier fouvent très-mauvais • 
qui leur coûte fort cher. En fàifant les 
pioches avec de bon fer , fabriqué avec 
des languettes paffées fous le cylin-- 
dre , on n’auroit pas non plus befoin 
de les armer d’acier. Le fer qu’on fait- 
caffer à froid & à grands coups de malfe, . 
non-feulement s’échauffe au point de 
brûler très-vivement , mais il s’aimante 
comme s’ilavoit été frotté avec un très- 
bon aimant. 

Le fer fe décompofe par l’aâion de 
l’humidité Sc des fels de l’air qu’il atti- - 
rc; il fe rouille , fe convertit en une 
cipece de terre fans liaifon ni cohéren-- 
ce; cette cpnverfion eft plus prompte 
dans les fers de mauvaife qualité ou qui 
font mal fabriqués ; ceux dont V étoffe 
©(1 bonne.,, ou dont lés furfaces font 
polies. Ce défendent plus long-tçms 
Celui qiû a l,n fejour dans l’eau 
prend u« e couleur noire , mais il n’eft 
point dénature , on peut l e forger;, 
mais celiu quia ete expofé à l’air pen-, 
dant quelques frecles* & que les ou-. 
Vriers apP e ^ ent luné > parce quils. 
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s'imaginent que la lunefe mange, ne peu? 
etrefor^é, mferviràauctin ouvrage foli- 
ée ’,la decompoiition par l’humidité altéré 
les parties dii fer au point de leur faire 
perdre leur cohérence, .leur vertu ma- 
gnétique &c leur couleur métallique : ce 
n’eft pas précifément l’eau qui déçom- 
pofe le fer & qui produit la rouille, mais 
plutôt le fel & les vapeurs fulphu- 
reufes. 

On a trouvé dans la mer, il y a quelques 
années , un canon de fer qui y étoit " 
depuis le combat de la Hogue , le fer 
en étoit aufli mou que l’étain , & fe cou* - 
poit de même ; mais étant hors de 1’eau-. 
il reprit fa dureté peu-à-pe.u dans vingt- 
quatre heures. Mailliet rapporte qu’en 
Dalmatie , une ancre trouvée fous des 
déblais énormes & rongée de la rouille , . 
avoit acquis tant de loupleffe , qu’on 
pouvoit la ployer comme le plomb ( 1 ). - 


(1) Les parties les plus généreuses qui ont 
réfifté à l’aâion de la rouille étant repanées ma- 
feu, donnent un fer fouple , nerveux & folide ; 
fouvent les parties falines , en -fermentant 
dans l’intérieur du fer, forment une etpece de 
tumeur recouverte par uHe pellicule métallique 
qui l’enveloppe , & quelquefois produifeot a» 
ttou. J 5 iodore de Sicile dit que les épées à dette 
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Si l’on préfente une barre de fer.' 
bien rouge à une bille de foufre , le fer. 


tranchants des Celtibériens ou Efpagnolsétoient 
d’une trempe admirable ; que la qualité de ces 
armes venoit de la maniéré finguliere dont ils 
les travailloient en inhumant des lances de fer 
jufqu’à ce que l’humidité de la terre eût rongé 
par la rouille, les parties les plus foibles de ce 
métal ; que ne reftant pour lcrs que les parties 
les plus fermes & les plus nerveufes du fer, ils • 
en fabriquoient tous les inftruments de guerre, 
& ces excellentes épées qui entamoient tout ce 
qu’elles rencontroient , bouclier , cafque , & 
qu’aucun os du corps humain ne pouvoit ré- 
fifter à leur tranchant. 

L’ acier ) félon tous les bons Chy milles , n’eft 
qu’un fer perfectionné , empreipt d’une plus - 
grande quantité de principes inflammables, & 
félon M. Maquer, plus fufible que le fer, ce 
qu’on doit attribuer à une plus grande quantité 
de phlogiflique qui lui eft uni ; on peut em j 
ployer deux différentes méthodes pour fe pror 
curer de l’acier , l’une par la fonte , & l’autre 
par la cementation. Pour bien comprendre la 
raifon de la première , il faut remarquer que 
dans la première fonte des minés de fer on r 
n’obtient qu’un fer aigre, dur ÔLcaffattt, tant à 
eau fe des parties fulfureufes dont ce fer n’eft 
pas encore entièrement débarraffé, que parla . 
préfence d une plus ou moins grande quantité 
de ntatieres i ’ f °* non métalliques , foi». 

ferrugine ufes, mais qui nont p as pu fe métal- 
lifer, (W& à immédiat avec.Ie-.phlo* - 
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écoule dans l’inflant , & en le recevant 
dans Y eau , on obtient des grenailles 


giftique des charbons. « Il eft aifé de fentir que 
ces parties terreufes non métalliques ou non mé* 
tallifées,ne peuvent fe féparer entièrement d’a- 
vec le fer parfait , faute d r une fnfion aflez te- 
nue ; mais comme à mefure que le fer fe dé- 
pouille de foufre, fa fufion devient de plus en 
plus difficile , on eft obligé d’avoir recours à un 
autre expédient que la fonte, pour le débarraffer 
des parties terreufes qui, dans les premiers tra- 
vaux font reftées interceptées entre les parties 
métalliques: cet expédient , c’eft la forge ; pour 
cela on prend le fer impur qu’on peut rendre 
malléable ; on le fait bien rougir , & on le bat 
à grands coups d’un gros marteau très-pefanr» 
qu’on appelle dans les forges le gros marteau * 
Cette percuffion qu’éprouve le fer. ramolli par 
la chaleur, preffe fortement & foude les unes 
avec les autres les parties métalliques, les feu- 
les qui foient capables de s’unir enfemble , & 
force les parties terreufes non métalliques 8c 
incapables par cétte raifon de s’unir avec le 
métal, à fe féparer: elles font par cette manœu- 
vre , exprimées d’entre les parties du fer , 8c 
poulfées peu-à-peu à lafurface 3e la maffe , donc 
elles fe détachent d’elles-mêmes fous la forme 
de pouffiere &. d’écailles; on réitéré cette ma- 
nipulation , qui eft en quelque forte un.pêtrif- 
fage du fer, jufqu’àce qu’il ait acquis le degré 
de pureté & de duétilité convenable ».On prend 
des morceaux de la première fonte, on les place 
dans, des creufets remplis &. abfolument cou? 


Digitized by Google 



jo6 Géographie Physique; 

qui ne font plus du fer , ni même de la 
ionte on ne peut pas même les réunir' 


verts de charbons , fous le vent de forts fouf- 
flets. On a l’attention de les faire bien fondre, 
& de les entretenir en fufion plus ou moins - 
long-temps , fuivant la nature He la mine ; en- 
fuite on les forge auffi comme le fer , mais ea 
morceaux beaucoup plus petits,. & jufqu’à ce- 
ou’ils foient devenus très-duftiles à chaud &à- 
froid; alors l’opération eft finie, & il ne refte 
plus qu’à tremper l’acier. Telle eft la première - 
méthode. 

Pour entendre la fécondé, il faut remarquer 
que les matières qu’on veut faire entrer dans 
la compofttion du cément dont on veut faire 
ufàge , font les charbons des fubftances végé- 
tales ou animales , mêlés avec des cendres, des> 
os calcinés, &c. Voici deux recettes de ce* 
ment pour 1 acier qui paroiffent excellentes : 
poudre de charbon de bois médiocrement pul- 
▼érifé , une partie ; cendre dé bois , une demi- 
partie ; mêlez enferohle ces deux matières exac- 
tement: ®u bien poudre de charbon de bois , 
deux parties; os-, cornes, poils ou peaux d’ani- 
mayx brûlés dans un vaifleau clos jufqu’à noir- 
ceur , & réduits en poudre , une partie ; cendre 

«■« bais pa ;‘i e : wen ce* ma - 

tieres ensemble. Pour faire 1 acier , on prend un 

creafet cy ‘j 1 P haut d’environ trois 
Pouces. que Jes barres de f er qu ’on veut trans- 
former , on Place au fond du creufet 

une c£>l, ^ h ^ n * de l’épaifeur 

jl’envir»» 1111 üavet » de doigt , ayant foin de le. 
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au feu pour les forger , mais elles ref- 
femblent allez à la pyrite, martiale , dans 
laquelle le fer paraît être combiné avec 
le foufre : fi l’on met dans un vafe une 
certaine quantité de limaille de fer pure 
& non rouillée , & qu’on la couvre 
d’eau , on verra , en la laiffant fécher y 
que cette limaille fe réunit par le feul 
intermede , au point de faire une mafle 
allez folide pour qu’on ne puiiTe la caffer 
qu’à coups de malle.. 

Le zinc fe trouve combiné avec le 
fer de fonte , dont on fait les marmites j , 


fouler un peu : on place enfuite les barreaux 
de fer verticalement dans ce creufet les uns: 
auprès des autres, 6c diftans les uns des autres ,, 
& des parois du creufet d’environ un pouce : 
on remplit avec le cément tous les. interfti- 
ces , « enforte que le creufet en foit exa&ementr 
plein, & que les barreaux en foient totalement 
couverts, au moins d’une épaiffeur de deux pou- 
ces: on couvre enfuite le creufet avec un cou- 
vercle qui foit jufle , & qu’on doit avoir foin 
de lutter bien exactement avec de l’argile mê- 
lée de fable. On place le creufet dans un four- 
neau où l’on puUÎe entretenir un feu égal, &. 
on le tient rouge pendant huit ou dix heures. 
Après ce temps, le fer fe trouve. converti en: 
un acier d’autant meilleur, qu’il étoit lui-même 
de meilleure qualité. 11 n’a plus befoin que d’êv 
tre trempé », " • 
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& c’efl vraifemblablement aux fleurs de 
zinc qu’on doit cette fubflance , qu’on 
trouve quelquefois dans les loups ou 
grofles pièces de fonte de fer , qu’on a 
prife pour de l’amiante ou de l’asbefte , 
.iubftance dans laquelle le fer ne paroît 
fe trouver qu’accidentellement. 

Le fer a , dit-on , une propriété re** 
marquable qu’il efl bon de ne pas 
ignorer : il fuffit d’appliquer un mor- 
ceau de fer tiede ou froid , près & aiiT 
deffous de la cheville du pied, pour faire 
évanouir l’engourdiiïement de la jambe 

2 ui efl quelquefois affez douloureux (i). 

>n s’eft fervi de l’application d’une clef 
tiede fur lâ partie, douloureufe , pour 
faire difparoître, en moins d’une minute* 
une goutte-crampe , qui occafionnoit 
une douleur vive près la cheville du 
pied. Eft-ce par un fluide éîe&rique ou 
autre , qui , en quittant le fer , fe porte 
dans les nerfs , ou réciproquement que 
s’opère cet effet ? On prétend , encore 
que le fer a la propriété d’empêcher les 


(i) Tout le monde fait que quand on tient 
pendant long-temps une jambe fur l’autre , la 
eomprefïion du grand nerf fciatique occafionne 
un engourdiflement qui n’eft pas douloureux : 
çen’efl pas ici le cas de l’application du fer. . 
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leffives de tourner dans le tems d’ora- 
ges accompagnés de tonnerre , qui 
font tacher le linge , ou enlevent toute 
la force à4|es leffives , lorfqu’étant pré- 
parées du jour au lendemain , on n’a 
pas eu la précaution de pofer deffus 
quelque morceau de fer : ce phénomè- 
ne , s’il eft permis de le croire , dépend 
du fluide éleftrique qui enfile le fer , 
lequel fait alors l’office de condufteur , 
de maniéré que la matière fulminante , 
répandue dans l’air dans les tems d’ora- 
ges accompagnés de tonnerres , ne fe 
porte pas fur le linge qu’on a mis à lar 
leffive : on peut confulter le Journal de 
Phyfique de M. l’abbé Rofler , Mai 
1776. Pour empêcher que le tonnerre 
ne fafle tourner le vin , o'rf confeille.de? 
mettre fur le bouchon de la bonde une 
lame de fer avec du fel ou des cailloux. 

• L’expérience a appris que dans la 
diflolution de plufieurs métaux 1 & en 
particulier du fer & du zinc, par le$ 
alkalis , il fe dégage une quantité conft* 
•dérable d’un gas très-inflammable :' oii 
•fait que dans les différens métaux , ces 
fortes de gas ont des différences relati- 
ves au degré d’inflammabilité, & à la 
-propriété de .détonner ou fulminer plus 
.ou moins fortement dans leur inflam- 
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mation , & par leur mélange avec l’air; 
mais on igrfore fi ces différences dépen- 
dent uniquement * de la nature des gas , 
ou des parties hétérogènes qu’ils con- 
tiennent. Le gas nitreux n’efi-il que 
l’acide nitreux faturé par le principe de 
l’inflammabilité , ou par quelque fub- 
flanceque l’air peut en feparer ? ou ce gas 
n’eft-il qu’un fluide élaftique capable de 
fe transformer en acide nitreux , par la 
feule combinaifon avec une quantité 
d’air déterminée ? Y a-t-il des gas effen- 
tiellement différens les uns des autres ? 
C’eft un problème que bien des chy- 
miftes ne regardent pas encore comme 
réfolu. * 

Le cuivre , que les chymifles appellent 
aufli venus , efl un métal d’une couleur 
rpugeâtre éclatante , plus dur , mais 
moins du&ile que l’argent ; un fil de ce 
métal, d’un dixième de pouce de dia- 
mètre y foutient un poids d’environ 299 
livres avant que de fe rompre ; lorfqu’il 
eft expofé au grand feu , à l’air libre , 
il communique à la flamme de belles 
couleurs vertes & bleues : l’a&ion com- 
binée de l’air & de l’eau altéré fa fur- 
face , & la couvre d’une rouille verte , 
qu’on nomme verd~de-gris ; tous les aci- 
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.des le diffolvent facilement , mais les 
terres calcaires & les alkalis , tant fixes 

3 ue volatils , féparent le cuivre diffous 
’avec les acides , & le précipitent fous 
la forme d’une poudre d’im très-beau 
verd; couleur qui paroît dépendre d’une 
portion de fels qui refte imie à ces pré- 
cipités. Si on fait fondre cette poudre 
avec des verres ou des matières bien 
vitrefcibles , & que le feu foit mélangé 
comme il convient ., elle communiquera 
fa couleur à ces verres : on s’en fert 
dans les arts pour imiter les pierres 
précieufes vertes ou tirant fur le verd , 
comme Paigue-marine , l’émeraude & 
le péridot, & pour plufieurs nuances 
de la peinture fur la porcelaine & la 
faïance : le cuivre allié de foufre de- 
vient dans un état minéral & pyriteux , 
& en expofant cet alliage à Fadion du 
feu , enfortequele foufre fe brûle , fon 
acide fe porte fur le cuivre & le réduit 
en vitriol bleu. 

Le cuivre blanc eft un alliage de cuivre 
rouge avec du zinc & de l’arfenic , mais 
cette compofition eft peu ufitée à caufe 
de fa qualité très-malfaifante. Le cuivre 
jaune , qu’on nomme aufli laiton , eft un 
alliage de cuivre rouge très-pur, avec 
environ un quart de Ion poids de zinc f 
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aufîi très-pur. Le Jitnilor réfulte encore 
d’une combinaifon de zinc avec le cui- 
vre ( i ). 

L’étain eft un métal blanchâtre , mou , 
peu élaftique , qui , lorfqu’on le plie en 
diiférens lens, fait entendre im petit 
bruit, comme s’il fe déchiroit, qu’on 
nomme cri de l'étain ; un fil d’un dixième 
de pouce de diamètre de ce métal ne 
peut foutenir qu’un poids de 49 livres 
& demie fans fe rompre : la chaleur 


( 1 ) Le verd-de-gris eft un poifon dangereux,' 
& lorfque quelqu’un a été empoifonné par cette 
matière, les remedes qu’on eft dans l’ufage d’ad- 
miniftrer , fontleslavagesadouciflants , aqueux, 
mucilagineux & huileux, donnés promptement 
& en très-grandes dofes, auxquels on doit faire 
fuccéder aufli-tôt les évacuans, pour emporter 
le poifon le plus qu’il eft poffible. Les Méde- 
cins prudens réfervent donc l’ufage du cuivre 
pour l’extérieur ; cependant un Médecin mo- 
derne emploie le verd-de-gris à l’intérieur , 8ç 
un autre Médecin ne fait pas difficulté de recom- 
mander l’ufage de l’arfenic, contre lequel le 
commun des Médecins ne ceffe de réclamer : 
le verd-de-gris eft ftimnlant , tonique & déter- 
fif, il entre dans l’onguent Egyptiac , dans plur 
fieurs emplâtres, dans le collyre de Lanfranc, 
& dans le baume verd de Metz. On fait auffi 
avec le cuivre &le fel ammoniac une eau bleue 
pour les yeux , çn la nomme eau célejle. ■> 

dont 


Digitized by Gc 


Géographie Physique. 313 

dont on fe fert pour le tenir fondu , efl 
fuffifante pour le faire paroître fous la 
forme de chaux grife , que les potiers 
d’étain appellent improprement cendre 
d'étain. Les ouvriers qui refondent des 
écuelles , des cuillers , des afîiettes 
d’étain pour le peuple , dans les villa- 
ges , nomment cette matière la craJJe de 
L'étain ; ils la lèvent exactement , en fai- 
fant croire aux bonnes gens que leur 
étain en fera beaucoup plus fin ; mais 
ils n’ont garde de jetter cette prétendue 
craffe, qu’ils favent très-bien refondre 
en étain , en y ajoutant de la poix-réfi- 
ne ; lorfque la calcination eft long-tems 
prolongée , cette cendre d’étain devient 
de plus en plus blanche , dure & réfra- 
ôaire , & prend alors le nom de potée 
d'étain : on la fait fondre avec des ma- 
tières fufibles &c vitrifïables pour en 
former ['émail blanc ; ordinairement on 
fait cette potée , en mêlant enfemble du 
plomb & de l’étain. Le nitre s’enflamme 
avec l’étain , & hâte fa calcination com- 
me celle de tous les métaux imparfaits ; 
les vapeurs qui s’élèvent pendant les 
différentes calcinations de ce métal , 
ont communément une odeur d’ail ou 

effe&ivement il y a 
l’en contienne ; tous 
O 


d’arfenic , parce qu’ 
fort peu d’etainquir 
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les acides peuvent diffoudre l’étain , mais 
l’acide vitriolique demande à être aidé 
.d’un certain degré de chaleur aufli bien 
■que l’acide marin. 

L’étain s’allie avec tous les métaux 
par la fuflon , en leur faifant perdre leur 
duélilité; un feul grain d’étain , la feule 
vapeur même de ce métal, efl capable 
d’aigrir & de rendre caflante une quan- 
tité d’or confidérable. L’étain allié avec 
le cuivre augmente fa dureté , & le rend 
plus fonore ; l’alliage ou l’amalgame de 
l’étain avec le mercure , fert à enduire la 
furface poflérieure des glaces , ce qui les 
rend propres à bien réfléchir les rayons 
de la lumière. L’étain allié avec le 
plomb , à-peu-près à parties égales , for- 
me la foudure dont fe fervent les plom- 
biers : on fe fêrt de l’étain pour etamer 
le cuivre , &C les feuilles de tôle qu’on 
-change en fer-blanc , en les plongeant 
dans ce métal fondu. 

Le plomb , nommé aufli faturne , eft 
un métal imparfait , plus fombre que 
Tétain ; il efl le plus mou , le moins 
duttile , le moins fonore , & le moins 
élaftique des métaux ; un fil de plomb , 
d’un dixième de pouce de diamètre , ne 
peut foutenir que 29 livres &: un quart 
fans fe rompre.. La chaux grife ou cen- 
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dre de plomb , qui paroît d’abord allez 
femblable pour le coup-d’œil , à celle 
de l’étain , devient , quand on continue à 
la calciner à un feu modéré incapable de 
la fondre , & fur-tout en la faifant lécher, 
par la flamme , d’une couleur jaune 
qui augmente de plus en plus en inten- 
sité , & enfin devient entièrement rouge ; 
& alors elle porte le nom de minium. Si 
au lieu de calciner cette chaux à un feu 
doux , on la chauffe fuflifamment pour 
la faire fondre , elle fe change en une 
fubftance jaunâtre , vitrifiée , qui paroît 
fous la forme de petites écailles , qu’on 
nomme litarge , dont les malhonnêtes 
gens fe fervent fouvent pour frelater le 
vin ( i ). Enfin fi l’on chauffe la chaux 


(i) Pour connoître fi le vin efl frelaté avec 
la litharge, on verfera dans le vin un peu de 
foie de foufre en liqueur; fi le précipité que ce 
foie de foufre occafionne toujours , eft blanc, 
ou n’eft coloré que par le vin , c’eft une mar- 
que que cette liqueur n’eft point altérée par le 
plomb: fi au contraire ce même précipité eft 
fombre, brun ou noirâtre , c’eft une preuve 
qu’elle en contient. On peut encore connoî- 
tre ces fortes de vins par le moyen de l’acide 
vitriolique, car quelques gouttes de cet acide 
verfé fur du vin édulcoré avec la litharge ou 
autres préparations de plomb , le rendent lai- 

* O 2 
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de plomb , plus fort qu’il n’eft néceffaire 
pour la tenir fimplement fondue , alors 


teux , & précipitent le métal fur le champ : 
ç’eft encore un moyen pour rendre fa tranfpa-’ 
rence naturelle à celui qui a été noirci par les 
liqueurs alkalines. 

Tout le monde fait que la litharge prife in- 
térieurement, ou feulement fes vapeurs avalées 
avec la falive, produifentainfi que les autres pré- 
parations de plomb, cette terrible colique con- 
nue fous le nom de colique de plomb. Lorf- 
qu’un ouvrier attaqué de la colique de plomb 
ou de Peintres fera pléthorique , ou que la coli- 
que paroitra compliquée avec des fignes inflam- 
matoires ,nèceflairement il faudra recourir à la 
ûignée , la répéter même fuivant l’indication ; 
c’eft aufli ce qqe font les Médecins de la Cha* 
fité de Paris, & cequefàifoit M. Dubois qui 
na point donné ijne exclufion abfolue à la lai» 
gnée. Mais autant ces précautions caraéiérifent 
le Praticien judicieux , autant il importe d’en 
venir prpmptemenr enfuite à l’émétique , de 
çommèncer même par faire vomir les malades, 
lorfqu’il n’y a pas des lignes marqués d’inflam- 
mation. 

Le réfultat de la pratique fuivie à l’Hôpital 
de la Charité, fert de guide dans les cas qui laif- 
feroient quelque doute fur le choix de lalaignée 
ou du vomitif. Il eft rare d’y voir répandre le 
fang des ouvriers attaqués de la colique de plomb ; 
en général on y adminiftre l’émétiqpe ; « & par 
le relevé très-exaél des regiflres de cet Hôpital, 
que nous fîmes en 1768, fur quinze cens cifl- 

* ♦ 
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elle Te change aufii-tôt en un corps qui 
devient fi fluide 8>t fl aftif , qu’il s’échappe 


3 uante-trois malades , à peine , dit M. Gar- 
ane , en étoit-il mort 64 dans l’dpace de treize 
années , encore h plupart de ces derniers étoient- 
ils entrés dans cet Hôpital au dernier degré de 
la maladie , fouvent après avoir été faignés ail- 
leurs , toujours après avoir été traités ptéala- 
blementpar des perfonnes peu exercées, & par 
une méthode oppofée à celle de la Charité. » 
Nous croyons devoir placer ici le tableau de 
cette derniere méthode. Elle eft dégagée d’une 
foule de remedes fuperflus, dont Stockufen a 
furchargé fa pratique , & qui tiennent à la Po- 
lypharmacie , dont le goût prédominoit de fon 
temps. « On commence par donner au malade 
un lavement purgatif; huit ou dix heures après 
on en donne un fécond , compofé de parties 
égales d’huile de noix & de vin rouge. Le len- 
demain on lui fait prendre une forte dofe de 
tartre ftibié , qu’on a foin de proportionner à 
l’âge, aux forces, & au tempérament du ma- 
lade. Le foir on lui preferit un bol de théria- 
que avec un grain d'opium. On le répété le jour 
fuivant ; le quatrième jour on le purge avec quel- 
que purgatif fort, & on le met à l’ufage d’une 
ptifanne fudorifique ; il eft rare que la maladie 
ne cede pas à ces remedes ; mais fl la cure n’eft 
point complette, on recommence, & prefque 
toujours le malade eft fûr de guérir ». 

: On voit qu’en fuivant l’indication de faire 

vomir , les Médecins de cet Hôpital ne négli- 
gent ni les adouciflans ni les caïmans , c’eft-à- 
diïe , qu’ils commencent par évacuer, autant 
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& paffe comme de l’eau à travers les 
creufets les plus compa&s ; le plomb 


qu’il eft poflible , la matière du plomb qui«caufe 
le mal , & la mucofité des premières voies épaif- 
fies par l’a&ion ficcative de cette matière ,ainfl 
que le refte des alimens contenus dans l’efto- 
mac, & mêlés à ces premières fubftances; Sc 
que fecouant les inteftins par les foulevemens 
■violens & répétés de Peftomac , ils en détar 
chent & la même mucoftté épaiflie qui en en- 
duifoit les parois & les excrémens qui faifoieot 
corps avec cette matière, ainfi que les molècu? 
les fatuvnines d’où provenoit cet èpaifliffement* 
Mais en même temps qu’ils ébranlent ainfi toute 
la machine, ils ne négligent pas de préparer Pét 
▼acuation falutaire des inteftins par des lave* 
aaens huileux & émclliens , comme ils ont l’at- 
tention de calmer par des remedes appropriés 
la trop grande irritation que le vomitif auroit 
pu caufer fur le genre nerveux. C’eft ainfi que 
fans égard pour l’intenfité de la douleur , ou plu- 
tôt ne regardant point cette douleur comme in- 
flammatoire , ils attaquent de front la caufe de 
la maladie, fauf à réparer par les caïmans , les 
émolliens, & même par la faignée 5 les défor- 
dres que Pa&ion d’un remede d’ailleurs indiqué 
auroit pu caufer. 

Une femme de 50 ans , pour avoir bu du vin 
pétillant , & mangé des alimens chauds , fut 
attaquée d’une forte conftipation, qui durafept 
jours , au bout defquels la conftipation devenant 
opiniâtre , elle rendit par le vomiffement , d’a- 
bord des matières pituiteufes, enfuite les «tli.- 
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ainfi calciné & fondu , fe nomme verre 
de plomb , parce qu’en effet c’efî; une 

mens qu’elle avoit pris. On lui donna d’abord 
des lavemens émolliens , enfuite ftimulans; on- 
ia baigna dans l’eau douce ; elle prit des pilules- 
fétides avec de l’huile d’amandes douces; enfin - 
on lui donna un e préparation d'antimoine , qui* 
l’ayant fait aller par haut & par bas , la tira -- ' 
d’affaire. . . . ; 

Un homme de 40 ans, attaqué d’une pa- 
reille maladie , ayant inutilement effayé des ià- 
vemens, des huiles, des bains , & n’éprouvant' 
aucun fuccès de tous ces fecours , avala dix 
grains d'antimoine préparé , ce qui le guérit.’ 
Guill. Colé. Cofinit. medic. p. 320. 

Une obfervation finguliere,&qui doit réveil- 
ler l’attention des médecins , eft celle que- 
rapporte le dofteur Moréal , médecin Italien , . 
dans fon traité des fievres malignes Çi con- 
tagieufes. - - .. 

«Un avocat âgé de 35 ans, ayant impru-* 
demment avalé pendant plufieurs jours du fel- 
de faturne , fut attaqué d’un violent mal d’e- 
flomac qui s’accrut de jour en jour & tourna 
en paflion iliaque , au point qu’il ne pouvoir 
rien évacuer par les Telles , & rendoit par le vo- 
miffement ce qu’il avaloit. Tout ce qu’on connut 
d’huileux , d émollient , de laxatif, & c. lui fut 
prodigué pendant cinq jours confécutifs /enfin- 
le cas paroiffant défefpéré, le doéleur Moréal- 
imagina de donner au malade dix-huit onces 
de mercure crud, qu’il lui fit prendre fur le 
champ , le moment où cette quantité de mer- 
cure fut reçue dansl’eftomac, fut celui de la* * 
cellàtiou du vomiffement ; la foif qui tourmen- , 
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matière qui a la tranfparence , la fragi- 
lité , & toutes les autres propriétés 

toit le malade fut appaifée par environ quatre 
livres d’eau fraîche qu’il but fuccefîivement 
par deflus le mercure, & la fanté fe rétablir. 

. Ondoitremarquercependantquedansla paflion 
iliaque , une portion de l’inteftin entre fouvent 
dans l’autre, comme l’a obfervè EUer & plufteurs 
autres grands Médecins ; fi la portion fupé- 
xieure fe trouve engagée dans l’inférieure , le 
mercure qu’on fera avaler , s’arrêtera dans cet 
endroit , & engagera davantage par fon poids 
cette partie fupérieure dans l’autre , ce qui aug- 
mentera le mal ; ainfi dans la paflion iliaque on 
ne peut faire tifage de ce remede . fans expofer 
la vie du malade, & l’on ne doit s’en lervir 
que dans le feul cas où l’on auroit épuifé toutes 
les autres reflources ; car alors , il vaut mieux 
employer un remede douteux que de relier 
dans une inaélion qui doit évidemment être 
fuivie de la mort. 

Il n’y a pas à douter que cette colique 
ne fut faturnine , du moins dans fon origine ; 
le mercure crud l’a guérie , comment a-t-il 
pu opérer cet effet ? Eft-ce par fon poids qu il 
auroit frayé par les inteftins , par les 
Telles, un paflage à la matière qui caufoit le 
vomiflément ? A-t-il par fa froideur extrême, 
éteint l’impreflion âcre & brûlante que font fur 
les parties animales les préparations du plomb , 
(cela juftifieroit la pratique du médecin dont 
• ' parle Paul d’CEgine , qui guéridon fes malades 
avec des médicatnens & des alimenstrès- froids ji 
# Vu la facilité que le mercure a de s’unir au 
plomb , ce minéral fe feroit-il chargé des mo- 
lécules faturnines , au point d emouffer leur a&i- 
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eflentielles du verre ; il eft d'un grand 
ufage dans les arts. Le plomb fe laiffe 

Vite ? Cette obfervation mérite l’attention des 
Médecins. 

Il feroit cependant bien étonnant qu’un miné- 
ral avec lequel le plomb eft fi Couvent uni , de- 
vînt le fpécifique des maladies caufées p*r ce 
dernier ; il ne feroit plus queftion alors ni de 
faigner , ni de faire vomir : c’eft au tems à con- 
confirmer ou à détruire la tentative du dotteur 
Moréal , & à. décider dans quel cas l’ufage du 
mercure crud peut être utile , ou permis dans.la 
colique des Peintres. 

Lorfque malgré tous les fecours, les ouvriers 
refient perclus de leurs membres , les médecins 
ont recours à l’éleéfricité. M. de Haën l’a em- 
ployée avec avantage fur plufieurs malades fem- 
blables ; ce n’eft pas autrement, dit M. Gardanne, 
dont les talens font très-connus , que nous avons 
rendu à un plombier paralytique , l’ufage de 
fes bras & de fes mains. Il paroît même que 
de toutes les paralyftes, cette derniere - ' doit 
être la moins difficile à guérir, non feulement 
parce que dans ce cas, l'origine des nerfs n’eft 
point arfeêlée , & qu’il n’y a aucune folntion 
de continuité dans l’étendue de ces organes ; 
mais encore parce que la compreffion & l’af- 
fe&ion inteftinale qui en font la première & 
vraifemblablement la feule caufe , peuvent être 
détruites par Péleélricité feule, qui a la propriété 
de reffufeiter l’ofcillation des parties & de lâ- 
veher le ventre. On pourroit encore en fécon- 
der l’effet par l’aétion des purgatifs , des apé- 
ritifs , &c. qu’un médecin éclairé placeroit à 
propos dans ces circonftances. 
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diffoudre par tous les acides , foit miné- 
raux , foit végétaux ; la combinaifon dit 
vinaigre avec ce métal , forme ce qu’on 
appelle la céreufe ou blanc de plomb , 
dont on fait ufage pour la peinture à 
l’huile ; mais cette préparation donne 
fouvent de cruelles coliques à ceux qui 
la pilent, d’ailleurs elle eft fujette à 
noircir , à caufe de la facilité qu’elle a 
de reprendre le phlogiftique , & par 
conféquent de la couleur. 

Le mercure ou vif-argent eft une fub- 
fiance métallique fluide , volatile , qui 
fe diffipe dans le feu au degré de l’eau 

La fimplicité à laquelle font réduites aujour- 
d’hui les machines électriques ne permet plus 
de fe paffer de ce fecours. On éleCirife fouvenc- 
fans trop ifoler les malades , & cette maniéré , 
qui eft fuffifante pour ce qu’on veut commu- 
niquer de matière éleCtrique au malade , faci- 
lite l’éleCtrifation d’un nombre confidérable de 
paralytiques. D’ailleurs l’expérience a prouvé 
qu’on réulliroit mieux à ne point donner de 
fortes commotions , & à fe borner à de légères 
fecouffes, fur-tout à multiplier les étincelles éle- 
ctriques. On peut augmenter l’effet de l’éleCtrici- 
té , eu faifànt boire au malade des eaux ferrugi- 
neufes,foit naturelles , foit artificielles , & en 
frottant les parties relâchées avec des linimens 
aromatiques. Un favant moderne propofe de 
rétablir le jeu des nerfs des afphixiques par l’ét 
leCtricitê. 
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bouillante ; mais en employant un froid 
artificiel d’environ 187 degrés, félon la 
divifion de Réaumur , en l’a rendu 
malléable comme le plomb , il s’amal- 
game avec l’or & l’argent , & peut-être 
avec tous les métaux & demi-métaux , 
k mais par des procédés différens. Le vif- 

argent fe trouve dans des mines propres 
& particulières, dans l’Amérique mé- 
ridionale , en Italie , en Efpagne , en 
Chine , &c. on donne le nom de me.r- 
cure-vierge au vif-argent fluide , cou- 
lant , fans mélange , que l’on rencontre 
dans des matrices terreufes ou pierreu- 
fes , mais dont on peut le féparer par 
le moyen d’un ruifleau d’eau courante , 
ou par des cribles , ou des égouttoirs 
faits exprès , ou par le feu : « il efl fou- 
vent difficile de le retirer tout fluide 
des entrailles de la terre ; car il s’infiltre 
facilement & en peu de tems dans des 
fentes terreufes ou pierreufes , enforte 
qu’on le perd fouvent de vue quand on 
croit être en état de le faifir. T ous les 
. auteurs difent que les Indiens & tous 
ceux qui travaillent à retirer ce minéral 
fluide de fes mines , ne vivent pas long- 
tems , qu’ils font bientôt paralytiques 
; de tous leurs membres ,'&T meurent 
tous hétiques », Le mercure efl fouvent 
* ' 06 - t 
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minéralife par l * qu’on nomme 

il forme une mai ^ ntre Communément le 
cinabre ; on renc • - t * ieres terreufes , 

cinabre dans d ^-^ u f es . Pour s-affurer 
calcaires & f f^|tlent du mercure , pu 

fi un minerai contien en fair e 

fi 

rougir au feu i P A\me petite lueur 
qu’il paroît couvert du^P doche de 

bleuâtre , le P lac " l ue u e on regar- 

verre > au travers de laque^ fousla 

de fi les vapeurs fe de me rcure , 
forme de petites g en découlant 

en s’attachant au vei roe ttant le 

le long de fes ’Jj ard ens , on 
cinabre fur des p a fl am me s il 

connoît parla °oule d tf Meu . tirant 

a été fdlfme ; u eue eu. , une 

fin le violet & (ans odeur , )a 

marque que le a „« 

de foupçonne ^ < thune efpece 

de bouillonnement fur les cha * b °M é ’ du 

y aura lieu de penfer qu on y a me 
Jkrzg J e dragon. Par cinabre, artijici ci 
entend aujourd’hui un mélange de mer- 
cure de de ioufre fublimés enfemble P ar 
te violence du feu ; ce cinabre factice 
pl us pur , & doit être préféré au 
la tiir e l. ' 
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On emploie le mercure en méde- 
decine pour purifier la maffe du fang , 
&c pour guérir les fujets attaqués 
du mal vénérien ; quelques perfonnes 
font paffer le mercure à travers une 
peau de chamois pour reconnoître s’il 
n’eft pas altéré : quoiqu’allié au plomb 
ou au bifmuth , ou à l’étain , il y paffe 
également ; mais alors il fait une traînée 
quand on le verfe fur un plan incliné. 

On emploie le cinabre en poudre, fous 
le nom de vermillon , pour l’ufage- de la 
peinture; pris intérieurement, c’eft, dit- 
on, un tempérant : on en fait des fumiga- 
tions mercurielles , fouvent très-utiles 
pour la guérifon des maladies vénérien- 
nes ; ces vapeurs pénétrent dans l’inté- 
rieur par les pores cutannés , & produi- 
fent des effets femblables à ceux diï mer- 
cure, adminiftré par friûions ; mais il eft 
dangereux de les refpirer. 

, Le phyficien qui voyage & qui a de 
forts foupçons qu’il doit exifter dans tel 
ou tel lieu une mine de mercure , peut 
facilement s’en afiurer ; il fuffira de faire 
rougir une brique qu’on' couvrira d’une 
• demi-ligne d’épailfeur de limaille ' d’a- 
cier ou de pierre de chaux calcinée; on 
l placera la: prétendue mine de mercure 
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fur cette limaille , & on couvrira le 
tout d’un verre à boire renverfé. Dès 
que la mine aura reçu une chaleur fuf* 
mante , le mercure , s’il y en a , s’élè- 
vera & s’attachera au verre en vapeurs 
blanchâtres qui fe condenferont bientôt 
en petites gouttes. 

Il faut maintenant parler des demi- 
métaux, qui font des fubftances dans 
lefquelles on trouve les propriétés mé- 
talliques , à l’exception de la duâilité & 
de la fixité ; enforte que toute matière 
qui a la pefanteur , l’opacité & l’éclat 
métallique , & qui de plus ne peut s’u- 
nir avec les matières terreufes , mais 
qui, d’un autre côté, fe brife fous le 
marteau , fe fublime ou fe réduit en 
vapeur lorfqu’elle eft expofée au feu, 
eft un demi-métal. 

■ L ’ antimoine eft un minéral compofé 
d’une fubftance demi-métallique , qu’on 
appelle fon régule , unie à du foufre , 
comme le font le plus grand nombre 
de fubftances métalliques qui font dans 
l’état minéral. L ’ antimoine natif ou miné- 
ral eft un antimoine naturel qu’on retire 
des entrailles de la terre ; mais X anti- 
moine fondu eft celui qu’on a fait fondre 
en le féparant d’une certaine quantité de 
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matières pierreufes & terreufes avec 
lefquelles il étoit mêlé (1). 


( 1 ) On met le minéral dans des pots de terre 
dans le fond defquels on a pratiqué quelques 
petits trous ; on place ces pots dans un fourneau 
dans lequel on puiftfe donner le degré de cha- 
leur néceftfaire pour fondre l’antimoine qui fe 
liquéfie avant de rougir. La fubftance de l’an- 
timoine ainfi liquéfiée, coule par les trous du 
fond des pots , & eft reçue dans d’autres pots 
placés deffous, & garantis de la chaleur autant 
qu’il eft poflible , on laide figer l’antimoine dans 
ces récipients dont il prend la forme , & on le 
met ainii par pains dans le commerce. Les pays 
qui fourniffent le plus d’antimoine , font la Hon- 
grie & l’Auvergne, dont font venus les noms 
d 'antimoine de Hongrie , & d’antimoine d'Auver- 
gne ; on trouve auflï de l’antimoine dans plu- 
sieurs autres pays , & fous différentes formes. 
En mêlant quatre parties d’antimoine crud pul- 
vérifé avec trois parties de tartre , & une partie 
& demie de falpêtre rafiné, & projettant le mé- 
lange par parties dans un. creufet rouge, & en- 
touré de charbons ardents , pouffant enfuite à la 
fonte, quand la détonnation eft achevée, on 
trouve en caftant le creufet , & après que la ma- 
. tiere eft refroidie , une maffe qui eft un affem- 
blage de deux fubftances différentes; l’une occupe 
le fond , & l’autre la partie fupérieure. « On 
peut les féparer l’une de l’autre par le moyen 
d’un coup de marteau ; celle du fond eft la par- 
tie réguline métallique : on la nomme régule d’ anti- 
ruine Jimple op ordinaire. La matière qui eft defe 
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Vurfenic eft une fubftance minérale i 
pelante , volatile , extrêmement caufti- 


fus porte le nom de fcories du régule d’antimoine 
Ces fcories font alkalines , fort âcres & atti- 
rent l’humidité de l’air: elles font compofées 
-i°. de l’alkali du nitre & du tartre, alkalifés 
l’un par l’autre dans l’opération ; z°. d’une 
portion du foufre de l’antimoine qui a été faifi. 
par l’alkali pendant l’opération, & avec lequel il 
forme un foie de foufre ; 3 0 . d’une portion de la 
fubftance rêguline de l’antimoine qui a’ été dif- 
fame par ce foie de foufre; 4 0 . enfin d’une cer- 
taine quantité de tartre vitriolé , ou fel Polycre- 
fte , formé par une partie de l’acide du foufre , 
qui pendant la dètonnation s’eft combiné avec 
l’alkali fixe. Si l’on déphlogiftique l’antimoine 
en le faifant détonner avec le triple de fan poids 
-de nitre, on trouve après l’opération une fubf- 
tance blanche qu’on nomme antimoine diapha- 
- rétique non lavé. Mais lorfqu’on lave cette fubf- 
ttance pour lui enlever ce fel, elle prend le nom 
de matière perlée. * 

Le kermès minéral qui eft d’un fi grand ufage 
/dans la Médecine, doit fon exiftence à l’antr- 
moine : on fait bouillir pendant deux heures de 
-l’antimoine crud concaffé , avec le quart de fon 
poids de liqueur de nitre fixé par le charbon, & 
Je double de fon poids d’eau très- pure. « Au 
/bout de ce temps on décante la liqueur , & on 
:h filtre toute bouillante à travers le papier gris: 
-elle refte très-claire tant qu’elle eft chaude au 
degré de l’ébullition ; mais à mefure qu’elle fe 
-refroidit t elle fe trouble , elle prend une coi*> 
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que & corrofive , ce qui la rend un des 
poifons des plus violens : fa couleur 


leur rouge briquetée , & s’éclaircit de nouveau 
par le dépôt qui s’y forme d’une poudre rou- 
ge: c’eft cette poudre qui eft le kermès. On 
réitéré l’ébullition jufqu’à trois fois , en ajoutant 
chaque fois fur l’antimoine la même quantité 
d’eau , & chaque fois aufli un quart de moins 
de la liqueur de nitie fixé. On réunit le ker- 
,mès qui s’eft précipité dans ces trois décoc- 
tions; on le lave exa&ement avec de l'eau pu- 
re, jufqu’à ce que ceite eau en forte infipide ; 
on fait enfuite fécher le kermès i>. La Ligerie 
prefcrit de faire après cela brûler de l’eau-de-vie 
une fois ou deux , & de le faire fécher de nou- 
veau. Mais M. Geoffroy fait fondre deux par- 
ties d’antimoine avec une partie de fel alkali; 
il pulvérife cette matière encore chaude, & la 
tient pendant environ deux heures dans l’eau 
bouillante ; il la filtre & reçoit la liqueur dans 
de nouvelle eau bouillante , laquelle, par fon 
refroidilfementjlaiffe dépofer environ fix gros 
de kermès par once d’antirroine. 

Lorfqu’on commença à faire ufage de l’an- 
timoine, on faifoit prendre intérieurement des 
bols de régule qui purgeoient en parcourant 
tout le canal inteftinal,& enfin étoienr rejettes 
hors du corps avec les matières dont ils avoient 
produit l’évacuation ; ces bols qui pouvoient 
lervir un très-grand nombre de fois fans être 
fenfiblement altérés, étoient appellés pillules 
perpétuelles. On faifoit des tafies de régule d’an- 
1 timoine,dans lefquelleson laiffoit fèjourner du 


Digitized by Google 



330 Géographie Physique. 

n’efl pas confiante. L 'arfmic blanc , que 
l’on nomme auffi proprement arfmic , efl 
une chaux métallique laquelle étant unie 
avec le phlogiflique , forme le régule 
d’arfenic, qui efl un vrai demi - métal. 

L’arfenic efl en même tems terre métal- 
lique & fubflance faline , volatile fur le 
feu , diffoluble dans l’eau & dans tous 
les acides ; il rend fragiles & caffants 
tous les métaux avec lefquels il s’unit, 
fi on en excepte l’étain , qui, par fon 
alliage , devient plus dur & de difficile 
fufion ; il communique au cuivre la 
blancheur de l’argent , ce dont bien des 
gens ont abufé ; il facilite la fufion de 
plufieurs matières réfraôaires , & c’eft 
la raifon pour laquelle on le fait entrer 
dans la compofition de certains cry- 
flaux auxquels il donne beaucoup de 
blancheur ; mais ils fe terniffent plus 
promptement par l’aélion de l’air, lors- 
que la quantité cfarfenic e/l trop grande. 


vin qui devenoit purgatif & hémétique ; mais 
comme le .vin diflout plus ou moins de régule 
fuivant la force & la quantité de l’acide qu’il 
contient,onremarquoitque ce vin purgatif n’étoit 
ni plus fur ni plus confiant dans fes effets que 
les pillules petpétuelles ; c’eft pourquoi on en 
a abandonné l'ufage. 


joogle 


Digitized by 



GÉ O GRAPHIE PH^IQUE. 33I 

On le fait entrer dans quelques <Sç>mpo- 
fitions métalliques, telles que le cuivre 
blanc ou tombac blanc , & dans les com- 
portions métalliques de cuivre &c d’é- 
tain dont on fait ufage pour les miroirs 
ardents. « L’arfenic ayant la propriété de 
fe diffoudre dans l’eau , dans le vinaigre 
même , dans les huiles , dans les grailles 9 
&c. l’on peut conclure , dit M. Brandt , 
qu’on peut s’en fervir pour compofer avec 
la poix , la réline , le foufre , 6cc. des ef- 
peces de vernis dont on pourroit cou- 
vrir le bois , afin de le garantir de la 
pourriture & de la vermoulure , ce qui 
feroit d’une très - grande utilité , tant 
pour les navires & les autres bâtimens 
pour lefquels on emploie du bois , que 
pour les digues dont on fe fert pour 
retenir les eaux de la mer». Ceux qui 
font empoifonnés par l’arfenic , font 
attaqués de vomiffemens , de fueurs froi- 
des , de convulfions fuivies de la mort, à 
_ { moins qu’on n’y apporte un prompt fe- 
* cours. Les remedes ordinaires font le lait 
& l’huile, l’eau chaude pour faire vomir, 
& enfuite le foie de foufre , fur-tout 
le martial , étendu dans l’eau , efl un re- 
mede excellent , qu’on ne doit pas né- 
gliger. La préfence de l’arfenic efl 
facile à connoître ; il fuffit de jetter fur 
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une pelle rouge quelques grains de lâ 
matière où Ton foupçonne ce poifon , 
il répand à l’inftant une odeur d’ail; 
il blanchit une piece de cuivre , de 
fer , Sec. L’arfenic qui eft dans le com- 
merce nous vient de la Saxe. 

. V arfenic Se le foufre font très - fuf- 
ceptibles de s’unir enfemble, fur-tout 
lorfqu’ils font réduits en vapeurs , Sc 
par la fublimation. Quand le foufre 
n’eft que la dixième partie du mélange, 
le fiiblimé eft jaune , Se alors on l’ap- 
pelle réalgar j autre ou arfenic jaune , ou 
dans le " commerce, orpiment Seorpin; 
mais quand le foufre fait la cinquième 
partie de la combinaifon , le fublimé 
eft rouge , Se on l’appelle réalgar rouge . 
L’orpiment Se le réalgar font naturels 
ou artificiels; ces derniers font regar- 
dés comme plus pernicieux que les pre- 
miers. Il y a aufiï de l’arfenic noir, 
mais il eft plus rare que le blanc (i). x 


- (i) Pour retirer l’arfenic cfü cobalt, on grille . 
éette fùbftance dans une efpece de four voûté 
auquel eft ajuftée une longue cheminée ror- 
tueufe. < L’arfenic, réduit en vapeur , enfile 
cette cheminée & s’y amafle ; les portions 
d arfenic qui fe font attachées à la partie de la 
cheminée la plus froide & la plus éloignée du 
four , patoiftent fous la forme d’une poudre 


Géographie Physique. 335’ 

Pour fe procurer du régule d’arfenic 
bien pur & bien conditionné , on mêle 
de l’arfenic blanc avec du l'avon ou 
de l’huile d’olives ; on place ce mé- 
lange dans une cornue ou dans un ma- 
tras de verre; on procédé après cela 
à la diftillation ou iüblimation par un 
feu modéré & capable feulement de faire 
monter l’huile. « Comme les huiles non- 
volatiles ne s’élèvent qu’à une chaleur 
capable de les brûler & de les décom- 
pofer en partie , celle qui efl mêlée 
avec l’arfenic éprouve ces altérations; 
& après avoir bien pénétré l’arfenic de 
toutes parts , fe réduit enfin en une ma- 
tière charbonneufe. Quand on s’apper-* 
çoit qu’il ne fort plus du vaiffeau au- 
cune vapeur huileufe , c’eft une marque 


blanche ou grife, qu’on nomme fleurs ou farine 
d’arfenic. Celles au contraire ,qui s’attachent à la 
partie de la cheminée la plus chaude 6c la plus 
voiftne du fourneau , y éprouvent une forte de 
fufion qui les réduit en maffes compares , pe- 
intes , d’un blanc mat & reffemblant à de 
l’émail blanc: ces maffes d’arfenic blanc font 
prefque toujours entrecoupées de veines ou 
couches jaunâtres ou grifâtres. Ces couleurs 
font dues à un peu de foufre ou de phlogi- N 
flique, auxquels étoit encore unie cette portiorç 
d’arfénic Di - - - ' - - ^ * 
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qu’elle efl alors réduite ainfi en matière 
charbonneufe ; il faut augmenter im peu 
le feu , & l’on verra bientôt Yarfenic mé- 
tallifé fe fublimer à la partie fupérieure 
du vaiffeau , dans l’intérieur de laquelle 
il s’appliquera , comme un enduit mé- 
tallique , formant une efpece d’étama- 
ge ». Il faut détacher ce fublimé , le mê- 
ler avec une moindre quantité d’huile , 
& fublimer une fécondé fois comme la 
première ; en fublimant encore une troi- 
lieme fois dans un vaiffeau clos & fans 
addition d’huile , on fe procure un . ré- 
gule bien mieux conditionné. Cette fub- 
flance peut fe combiner avec les acides 
& avec la plupart des métaux; mais 
M. B randt prétend qu’elle ne peut pas 
s’unir avec le mercure. 

Le cobalt ou cobolt efl un minéral 
fort pefant , d’une couleur grifatre , & 
dont la furface fe couvre d’une pouf- 
fiere ou efflorefcence de couleur de 
fleurs de pêcher , quand il a refié 
expofé à l’air pendant quelque tems; 
on en- trouve dans les Pyrénées & 
en Saxe. On torréfié le cobalt pour 
lui enlever tout ce qu’il peut contenir- 
d’arfenic & de foufre , & on fépare le 
plus qu’il efl poffible , par les lavages , 
les matières terreufes & non-métalli 
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ques ; on mêle ce cobalt ainft préparé, 
avec le double ou le triple de fon poids 
de flux noir (1) , & un peu de fel marin 
décrépité ; ennn on pouffe à la fonte , 
foit à la forge , foit dans un fourneau 
qui puiffe le chauffer fortement. Lorf- 
que la fonte a été bien faite , on trouve 
en caftant le creufet après qu’il a été 
refroidi , un culot métallique qui en oc- 
cupe le fond, & qui eft furmonté de 
fcories d’un bleu très - foncé ; & c’eft 
pour obtenir ce bleu (i) qu’on exploite- 
le cobalt dont le régule eft d’une cou- 


(1) Le flux noir eft le réfultat du mélange de 
deux parties de tartre, & d’une partie de nitre 
qu’on fait détonner enfemble. La quantité de 
nitre qui entre dans cette compofttion n’étant 
pas fuftifante pour confumer toute la matière 
inflammable du tartre, l’alkali qui refte après 
la détonnation eft chargé d’une grande quantité 
de matières charbonneufes & noires; &. c’eft 
pour cela qu’on le nomme flux noir. 

(2) Le f offre eft ce qui refte du cobalt après 
qu’on en a enlevé par la calcination tout ce qu’il 
contient de foufre , d'arfenic &. d’autres fub- 
ftances volatiles : c’eft une efpece de chaux de 
cobalt un peu rougeâtre. Son ufage eft de 
produire une très-belle couleur bleue ,lorfqu il 
eft fondu avec des matières fuflbles, capables 
d’en procurer la vitrification. Les fcories dont, 
nous venons de parler font du même genre. 
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leur blanche métallique. « Comme pref 

S ue tous les cobalts contiennent aufîl 
u bifmuth , & même fouvent en aufîl 
grande quantité que le régule même, 
ce bifmuth fe trouve réduit par la même 
opération , & précipité de même en un 
culot au fond du creufet;mais il n'altere 
en rien la pureté du régule de cobalt : 
car quoique ces deux demi -métaux fe 
trouvent très - fouvent confondus dans 


& doivent deur couleur à une portion de la 
chaux du régule qui eft faifie par les matières 
vitreufes des fcories. Dans les manufaâures- 
de faffre, on mêle la chaux du cobalt avec 
une quantité fuffifante de fable , de cailloux ou 
de quartz en poudre, pour que le tout étant' 
fondu enfuite avec des fels vitrifiants , il en 
réfulte un verre bleu foncé. On emploie le 
faffre dans • les manufadhires de faïence & 


de porcelaine , pour peindre ces poteries en 
bleu, en y ajoutant une quantité fuffifante de' 
fondans , ponr que le feu puiffe vitrifier le 
faffre qui eft deffuS. Le bleu de fafl're eft la 
plus fixe & la plus folide des couleurs qu'on 
emploie dans la vitrification , & elle foutient 
le feu le plus violent, fans s’altérer ton s’en 
fert auffi avec grand fuccès pour donner toutes 
fortes de nuances de bleu aux émaux & cry- 
ftaux avec lefquels on imite les pierres pré- 
cieufes opaques & tranfpa rentes comme le la- 
pis , U turquoife , le faphir & astres de ce 


genre. 
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le même minéral (/e cobalt ) , ils ne peu- 
vent cependant contrafter aucune union, 
&; font toujours diftin&s & féparés l’un 
de l’autre après qu’on les a fondus en- 
femble. On trouve donc au fond du creu- 
fét , en même tems du régule de cobalt 
Sc du bifmuth ; ce dernier ayant une 
plus grande pefanteur fpécifique , oc- 
cupe le fond, & eft recouvert par le 
premier ; mais on peut facilement les 
féparer l’un de l’autre par un coup de 
marteau ». Le bifmuth fe diftingue très- 
facilement du régule de cobalt, non» 
feulement par la place qu’il occupe , 
mais encore par les grandes faces bril- 
lantes qui fe font remarquer dans fa caf- 
fure , tk qui font un contraire marqué 
#vec le grain ferré & comme cendré du 
régule de cobalt (1). 

■ 

(1) La difTolution du régule ou de la terre 
métallique 'du cobalt dans l’eau régale fournit 
uneencrede fympathie très-finguliere. On prend 
du faffre qui eft dans le commerce , & qu’on 
trouve chez les droguiftes; on en extrait, à 
l'aide de la digeftion dans l’eau régale, la terre 
métallique du •cobalt propre à donner du bleu 
dans la vitrification ; on étend cette diflolu- 
tion avec un peu d’eau commune, afin qu’elle 
jie fafle pas une trop forte imprefïïon fur le 
papier. On en trace enfuite des caraélercs qui 
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Le bifmuth eft un demi-métal dont la 
couleur approche de celle de l’étain. 


font d’abord invifibles , mais qui paroiffent 
d’un très - beau verd - bleu , lorfqu’on les 
çhauffe jufquà un certain point ; mais ils 
deviennent invifibles par le feul refroidiffe- 
ment. On peut ainli rendre cette çncrç a!ter-~ 
nativement vifibie & invifible , en ia fàifant 
chauffer & la faifant refroidir ; mais il faut 
avoir foin de ne la chauffer^ qu’autant qu’il eft 
néceffaire pour la faire paroîtrç; car lorfquon 
la chauffe trop , elle rçfte vifibie & ne difpa? 
roît plus. On peut fe fervlr de cette encre pour 
delfiner des payfages dans lefquels la terre & 
les arbres deftitués de verdure, repréfentent 
J’hiver , & qui fe transforment , quand on 
veut , en paylages de printems , ( ep les expo? 
fant à une chaleur douce,) qui garnit les arbres dç 
feuilles, & la terre d’une hçrbe verte. Un homme 


4’art,induftrieux , qui a eu connoiffance de cet 
effet , a réali le cette idée fur des écrans ; on 
donnoit'un de ces écrans à une perfonne qui 
arrivoit dans 1 appartement , quelque temps 
après elfe étoît fort furprife de voir des def- 
fins,fcsfy ures de montres & d’animaux qu’elle 
ti r dvoit point d abord apperçus fur l’écran quelle 
ié>ttoit auui-tot & toute épouvan^*. i A U e !i. e 
tfjfr màifon faifoitla furprife it • La ! n!Urre & 
qui^toit déjà affez refrojj- 1 olt £ eiever 1 é ' 
roître [es figures qu’on v f 1 P our fa,r e ddpa- 

nj0** trOli à ^ dame épouVa ^ 0lt tracées ' 0,1 

fui dLïC ânt.qu’aflu'réincSt ^îf tee . cçt écran ’ ea 

j*. V^i? ÇMrS » q«'il n y avJ aVOlt une atta( I ue 
H P ^ av °l l ?«cunç réalité dln* 

• '**.**’ * 1 
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Le caraftere dîftinéHf de la mine de 
bifmuth eft de préfenter, lorfqu’elle a 


fa vifion, & qu’elle n’avoit pas vu ce qu’elle 
croyoit avoir apperçu. 

Il y a encore d’autres encres de fympathie, 
dignes de l’attention des Phyficiens : en voici 
quelques-unes dont on trouve la compofition 
dans le Di&ionnaire de chymie. 

Si l’on difîbut du vitriol verd dans de l’eau ,' 
& qu’on y ajoute un peu d’acide pour empê- 
cher le précipité jaunâtre ferrugineux qui s’y 
forme toujours , quand il n’y a pas d’excès d’a- 
cide , on pourra écrire avec cette diflolution , 
& les cara&eres feront invifibles ; mais on les 
fera paroître d’un très-beau noir, en les mouillant 
avec une infufion’de noix de galle bien chargée. 

« Si l’on décolore de l’encre ordinaire en y 
mêlant une fuffifante quantité d’acide nitreux, 
l’écriture qu’on fera avec cette encre décolorée 
fera invifible ; mais elle paroitra auffi-tôt qu’on 
la mouillera avec de l’alkali fixe en liqueur ». 

« Des caraéteres tracés avec la diflolution 
acide de vitriol vert dont on vient de parler 
paraîtront en très-beau bleu, fi oncles mouille 
avec de la liqueur faturée de la matière colo- 
rante du bleu, de Prude ; & ceux qui auront 
été tracés avec cette liqueur elle-même toute 
pure ,& qui feraient aufli abfolument invifibles, 
deviendroient de même d'un très-beau bleu, 
aufli tôt qu’on les humefteroit avec une diflo-, 
lotion de vitriol verd ». 

« L’acide vitriolique tout pur , afloibli par 
line fuffifante quantité d’eau commune , pour 

Pl 




Digitized by Google 



340 Géographie Physique ; 
été expofée à l’air , les couleurs variées 
de la gorge de pigeon. Ce demi-métal 
(dit M. de Bomare) fe fond à la ûm- 
ple flamme d’une bougie ; par confé 
quent il facilite la fufion des autres mé- 
taux , mais il les rend auffi ca /Tarifs que 
lui : mêlé au cuivre dans la fonte , il 
le blanchit , ainfi que l’étain , qu’il rend 
plus fonore ; il donne même à ce der- 
nier une confiflance qui approche de 
celle de l’argent , ainfi qu’on l’obferve 
dans l’étain d’Angleterre , qui , dit-on, 
eft allié d’un mélangé de bifmuth , de 
régule d’antimoine de même d’une por- 
tion de cuivre. Lorfque l’on fond le bif- 
muth avec l’argent , l’étain & le plomb , 
il rend ces métaux plus propres à s’a- 
malgamer avec le mercure; de fi on 
pâlie l’amalgame à la peau de chamois, 
on remarque que le mercure entraîne 

ne pas faire une trop forte impreflion fur le 
papier , devient une encre de fymparhie , dont 
l’écriture invifible d’abord , devient très-fenfible 
fi l’on chauffe up peu fortement le papier fur 
lequel on l’a tracée; parce qint* l'aide de cette 
chaleur, elle fe concentre, brûle & noircit le 
papier. Mais cette encre n'eft pas d’un bon 
lervice , parce que l’acide variolique , quoique 
beaucoup affaibli par de l’eau, altéré toujours 
Je papier, & le détruit au bout d’un certain 
te 'ns ». 
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vifiblement avec lui beaucoup plus- de' 
métal qu’il n’auroit fait fans cela ; on 
dit môme que c’eft un moyen que cer- 
taines gens emploient pouf augmenter 
le poids , ou plutôt la quantité appa- 
rente du mercure. La propriété qu’a la 
bifmuth de s’unir à toutes les fubnances 
métalliques r même les plus dures ( ex-' 
cepté le zinc) , lui a mérité quelquefois 
le nom d 3 'aimant, des métaux (i). * 

(x) En diflolvant ce bifmuth par l’acide ni- 
treux , & le précipitant par la ftmple additiorf 
d’une fufïïfante quantité d’eau, on en retire une 
chaux blanche aue l’on nomme blanc d'Efpagne , 
ou blanc de perle. On fait avec eette chaux un- 
fard dont les dames font nfage pour fe blan- 
chir la peau. Mais ce fard n’étant qu’une chaux 
métallique, qui fe charge facilement du phlo- 
giftique réduit en vapeur, & qui devient noi- 
râtre par cette .addition , les femmes fardées 
avec cette fubftance , courent rifque de voir 
leur blanc fe changer en noir,fi elles s’expo- 
fent aux vapeurs pblogilliquées qui s’exhalent 
des matières en putréfaélion , des latrines , de 
l’ail écrafé, du foufre , &c..... Le bifmuth dif- 
fous dans 1 acide nitreux donne une encre de 
fympathie avec laquelle on écrit fur du papier 
fans qu'il en refie la moindre empreinte appa- 
rente. Mais fi l’on étend enfuire légèrement 
fur ce papier, avec un pinceau, du foie de 
foufre diffout dans l’eau , à l’inftant 1 écriture de- 
vient liftble. On doit attribuer ce phénomène au 
phlogifliqne du foufre-, qui reflufeite la terre du 
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Le [inc eft un demi-métal d’un blanc 
brillant tirant fur le bleu , moins aigre 
& moins caftant que les autres demi- 
métaux; on en trouve dans les Indes 
Orientales &c en Europe : il fe diftout 
dans les acides avec une grande effer- 
vefcence. Si l’on fe fert du vinaigre , 
il en exhalera , au moment de la difto- 
lution, une vapeur agréable; diffous 
l’acide vitriolique , il produit le 
vitriol blanc ; mais un autre phénomène 
très-lingulier , c’eft. que , réduit en li- 
maille au moyen d'une lime , il acquiert 
la vertu de la limaille de fer , celle 


bifmuth ( fi l’on peut s’exprimer ainfi ) , en partie 
calcinée , par l’a&ion de l acide nitreux, meme 
s’applique par furabondance fur cette terre me 
tallique, qu’il noircit d’autant plus qu “ Y , el * 
en plus grande quantité. Le foie de foufre n e 
eue la combinaifon du foufre avec les matières 
alkalines. On mêle enfemble parties égalés de 
fel alkali & fixe de foufre: on place ce mélangé 
dans un creufet, & on le fait fondre Prompte- 
ment pour éviter la combuftion du foufre. Lorl- 
que ce mélange eft parfaitement fondu , on le 
coule fur une pierre qu on a eu foin de graifler 

avec de l’Huile , & le f°‘ e de f o ufre fe ^?> e en 
une matière de couleur brune. Pour le con- 
ferverfec & folide, il faut le rompre prompte- 
ment en petits morceaux, 8c le mettie tout 
chaud dans une bouteille qu on bouchera bien, 
parce qu’il s’huroefte très-proroptemeot a i air, 
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d’être attiré par l’aimant. Peut - être 
cette propriété dépend de ce que toutes 
les mines de zinc contiennent toujours 
des parties ferrugineufes en plus ou 
moins grande abondance. « Le zinc , 
quoique très-fufible, exige pour la fu- 
fion un degré de feu brufque & plus 
violent que l’étain , le plomb & l’anti- 
moine : il s’allume dans un feu de char- 
bons; il y produit une flamme très-lu- 
mineufe , eblouiflante & d’un blanc 
jaunâtre ou verdâtre , ou accompa- 
gnée d’un pétillement & d’une filmée ; 
il fe diflipe en même tems fous la for- 
me d’une vapeur blanche, verdâtre; fl 
au contraire on l’enflamme dans un 
creufet, il s’élèvera ou fe fublimera 
Vers les côtés fous la forme de filets 
de couleur blanche, fans donner une 
odeur de foufre bien fenfible. Cette ex- 1 
périence fuffit pour démontrer cjue le 
zinc efl inflammable & fe volatilife au 
feu ; celui de la Chine fe fublime en 
entier , mais celui de l’Europe , comme 
de^Goflar & de Suede , ne fe volatilife 
qu’en partie , parce qu’il contient tou- 
jours du plomb. Un phénomène fingu- 
lier, c’elt que le zinc communique fa 
propriété volatile ou fublimable à tous 
les autres métaux, excepté à l’or; ç’eft 
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pourquoi quelques minéralogiftes l’ap- 
pellent demi-metal rapace ». C’eû la fub~ 
flance métallique la plus commune après 
le fer ; on a donne le nom de pierre ca - 
laminaire à la -chaux de zinc combinée 
avec l’acide marin; mais cette chaux 
porte le nom de manganefe lorfqu’elle 
efl mêlée de cobalt : ainli la manga- 
nefe efb une mine de zinc. 

Avant de parler des mines métalli- 
ques , il efl à propos de dire quelque 
chofe des marcajjites & des pyrites , qui 
reffemblent aux vraies mines des mér 
taux par les fubftances dont elles fonr 
compofées , par la couleur , par la pe- 
fanteur & par les endroits de la terre 
où on les trouve , puifqu’elles accom- 
pagnent ordinairement les mines. Les 
pyrites font compofées de fubftances. 
métalliques minéralifées par le fouffe 
& par l’arfenic , ou par ces deux ma- 
tières enfemble , & d’une terre non- 
métallique unie à leurs autres princi- 
pes. Elles ont prefque toutes affez de 
dureté pour faire feu avec l’acier ; mais 
en général elles contiennent moins de 
métal que les véritables mines. Toutes 
les fois qu’on rencontre un minéral pé- 
faut, ayant l’éçlat métallique avec une 
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forme régulière , dont la maffe paroît 
décidément entière , c’eft-à-dire , faire 
un tout, &n’être pas un fragment d’une 
autre , 6c qui de plus donne des étin- 
celles quand on le frappe avec un bri- 
quet , on peut être afluré qu’un tel mir 
néral efl une pyrite , 6c non une mine. 
La clafïe des pyrites efl fort nombreuse; 
toutes tombent facilement en effloref-- 
cence à l’air , ou fe détruifent au feu , 
fi l’on en excepte celles dont le fer n’eft 
pas bien uni au foufre. - ■ 

« On appelle pyrites fulphureufes ou 
pierres à feu , celles qui donnent beau-? 
coup d’étincelles bleues & puantes étant 
frappées avec le briquet , 6c dont le tiffu 
efl: aigre, caffant, d\me couleur jaune-r - 
pâle ; fouvent elles font cryflallifées en 
aiguilles qui divergent du centre à la 
circonférence, informes extérieurement 
ou globuleufes ; elles fe décompofent , 
s’enflamment à l’air , 6c augmentent com 
fidérablement de poids 6c de volume à- 
l’inflant de leur entière effîorefcence : 
elles finiffent par produire des cryftaux 
de vitriol ; les glaijîercs des environs de 
Paris en font remplies : on les nomme 
ferarnin.es . 

, ■ On appelle pyrites cuivreufes celles 

e*. 
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qui font d’un jaune ou foncé oit ver- 
dâtre , & changeant comme la gorge de 
pigeon , qui , quoique compares , font 
beaucoup plus tendres , ôc donnent bien 
moins d’étincelles avec le briquet ; en 
fe décompofant, elles produifent des 
cryftaux vitrioliques d’un verd bleuâtre» 
On met ces pyrites dans le nombre des 
mines de cuivre ». 

On donne le nom de pyrites arfeni - 
cales ou de pyrites de poifon à celles qui 
font d’un blanc fale, pefantes, très- 
dures , fufceptibles d’un beau poli , peu 
altérables par les impreffions de l’air 
&: du feu , donnant plus ou moins d’é- 
tincelles avec le briquet , mais exhalant 
une odeur d’ail; telles font les pierres 
des incas du Pérou ; on y peut joindre 
encore les pierres quarrées d’Efpagne 
& de Portugal que l’on eonnoît dans 
le commerce fous le nom de pierres de 
Geneve ou pierres de fauté , & dont on 
fait depuis quelque temps des bijoux (1 
agréables , aigrettes , bracelets , colliers, 
entourages de bagues , &c. Ces pyrites 
ferro-arfenicales font des marcaffites ; leur 
figure eft peu confiante. - 

Il y a aufli des pyrites pierreufes & 
cendrées , d’arfenic ; celles qui font rou* 
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geâtres & teftacées , font les mines 
ordinaires d’arfenic. 

On donne le nom de pyrites martiales 
à celles qui font d’un brun fauve ou de 
couleur terreufe , peu ou point écla- 
tantes , ne donnant prefque point d’é- 
tincelles avec le briquet , s’altérant peu 
à l’air , & qui font privées de foufre , 
ou dont le foufre n’eft pas bien uni 
avec le fer. Ces pyrites femblent n’être , 
tantôt qu’une ocre de fer précipitée, & 
enfuite agglutinée très-fortement, & tan- 
tôt une pyrite ftriée , mais fans brillant 
métallique. Elles contiennent plus de fer 
que les autres , du zinc , de la terre abfor- 
bante ou alumineufe , du foufre ; on en 
trouve en Sibérie , en Hongrie , en Tran- 
filvanie qui contiennent de l’or , mais 
«n petite quantité , outre les fubftances 
dont nous venons de parler. Pour ex- 
traire cet or, on verfera dix parties 
d’acide nitreux fur une partie de py- 
rite martiale pulvérifée , en employant 
un appareil convenable ( 1 ) ; l’or fe 

1. ... — 

(1) On peut, dit M. Sage, fe mettre à l’abri 
des vapeurs rutilantes & mal-faines qui fe 
(dégagent de la diflolution de la pyrite par ra- 
pide nitreux , en faifant ufage de l’appareil fuie 
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trouvant au fond du vafe avec une por- 
tion du foufre de la pyrite , il fuffit de 
laver ce réfidu fous l’eau dans une cap- 
fuie de verre, pour obtenir le métal 
pur & dégagé de toute matière étran- 
gère ; mais comme il efffort divifé, il 
refte fufpendu pendant long-temps avant 
de fe précipiter. En diftillant dans des 
cucurbites de grès la diffolution de la 
pyrite par l’acide nitreux, cet acide 
abandonnera le fer & le zinc auxquels 


vant : « Je mets dans un plat de verre un petit 
feau de même matière deftinê à recevoir un 
verre à patte, contenant la pyrite pulverifee 
que je veux diflbudre; après y^ avoir verfé la- 
cide nitreux , je couvre aufli tôt le fceau avec 
une cloche de verre, & je mets environ uner 
livre d’eau dans le plat fur lequel pofe cet 
appareil ; l’air contenu fous la cloche cédant d’a- 
bord la place aux vapeurs d’acide nitreux qui 
fe dégagent , s’échappe & pafle à travers l eai» 
qu’il fait bouillonner ; les vapeurs rouges d acide 

nitreux. rempliflfent alors la capacité de la cloche 
& s’uniffehtà l’eau; peu-après le vuide fe forme; 
& l’eau s’élève dans la cloche au point qu’il 
n’en refte plus dans le plat ; lorfque l'effer- 
vefcence aceffé,on peut ajouter quatre parties 
d’acide nitreux , ft l’on n’en avoit mis d’abord 
que huit, pour opérer l’entiere diffolution de la 
•pyr'ftop. \ . . ' - • ' - - -• * J - 
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il étoit uni ; ces métaux referont au 
fond fous la forme de chaux, & l’on 
recouvrera la plus grande partie de l’a- 
cide nitreux. 

« On nomme pyrite. s alumineufes celles 
qui ont peu d’éclat , qui font peu dures, 
qui ne contiennent que très-peu de fer , „ 
mais beaucoup de foufre , qui fe détruis 
fent facilement à l’air en s’enflammant , 
& fmiffent par donner des cryftaux d’a- 
lun ». 

Les pyrites nous fournifent tous les 
vitriols verds & bleus , du foufre , de 
l’arfenic , de l’alun , de l’orpin & du 
réalgar rouge. L’aftion combinée de 
l’air & de l’eau altéré & décompofe - 
les pyrites , les fait tomber en efflo- 
refcence , & produit à leur furface une r 
efpece de poufîiere ou de fleur faline , 
d’où réfulte toujours du vitriol. Cette 
vitriolifation ( dit un habile chymifte ) , 
fe fait plus ou moins promptement dans 
les pyrites , fuivant leur nature ; c’efl 
une efpece de fermentation qui s’excite 
à l’aide de l’humidité entre leurs parties 
conflituantes ; & elle fe fait avec une fi 
grande a&ivité dans celles qui y font 
le plus difpofées , c’eft-à-dire , dans les 
pyrites jaunâtres P qui ne font que fui? 
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fitreufes & ferrugineufes , que lorfque 
ces minéraux font réunis en un grand 
amas , non-feulement elle eft accompa- 
gnée d’une vapeur fulfureufe & d’une 
chaleur confiderable , mais que fouvent 
le tout s’allume & produit im grand 
embrafement : on voit paroître exacte- 
ment les mêmes phénomènes , & on 
obtient les mêmes réfultats lorfqu’on 
mêle bien enfemble une grande quantité 
de limaille de fer & de loufre réduit en 
poudre , & qu’on humeûe ce mélange, 
ainfi que l’a Fait Lemery , pour donner 
line idée & une explication des feux 
fouterrains & des volcans. 

Les feules pyrites , d’un jaune pâle 
ont la propriété de fe décompofer ainfî 
d’elles-mêmes , par l’aûion de l’air hu- 
mide. Si l’on en croit M. Wallerius, 
on doit appeller marcajjites , les feules 
pyrites qui ont des formes régulières & 
confiantes. On appelle mines les com- 
pofés naturels qui contiennent les mé- 
taux alliés avec différentes fubftances ; 
rarement on trouve les métaux affez 
purs pour être pourvus fenfiblement de 
propriétés qui les caraftérifent ; les 
matières qui fe trouvent communément 
combinées avec les métaux , dans l’in- 
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térieur de la terre , font les foufre & 
l’arfenic , féparéineait ou enfemble ; les 
métaux unis avec ces fubflances fe nom- 
ment métaux minéralifés par l'arfenic > 
par Le foufre , ou par Le foufre & par Var- 
fente ; & ces fubflances s’appellent ma- 
dères minéral if an tes. Les métaux font 
encore étroitement combinés dans l’état 
minéral avec des fubflances terreufes 
de différente nature ( 1 ) , dont la partie 
qui efl difpofée à la métallifation s’ap- 
pelle terre métallique; elle tire fouvent 


( 1 ) M. Sage reconnoît cinq efpeces de ma- 
tières qui fervent à minéralifer les fubflances 
métalliques, favoir l’arfenic , le foufre , Tacide 
marin , l’alkali volatil , l’azuré qui eft une ma- 
tière grafTe produite par l’alkali volatil décom- 
pofé, & la malachite qui n’efl autre chofe qu’une 
riche mine de cuivre , formée par une matière 
grafTe & du cuivre , dont on fait quelquefois des 
bijoux qu’on couvre d’un vernis, pour empê- 
cher que leur poli ne foit attaqué par la fneur & 
les acides. Un habile Chymifte moderne penfe 
que M. Sage s’efl trompé , en croyant que là 
mine de plomb blanche étoit minéralifée par 
l'acide marin, & il conjecture qu’il a été induit 
en erreur par l’apparence des cryftaux alkalins 
qui font une combinaifon de Talkali végétal 
avec l’air fixe qui a pu être dégagé de la mine 
de plomb blanche par l’aélion du feu , comme 
il 1 ’a été dans Tanalyfe de la mine dç fer fpa.- - 
thiquç <jle M, jBa yen. Mais .6. l’air fixe uefl autre 
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ion origine d’une portion de métal qui * 
a été decompofé dans fa mine même : il - 

chofe que l’acide marin volatil, & que celui-ci 
foit formé par l’acide marin combiné avec le 
phlogiftique , l’opinion de M. Sage paroùra plus * 
que vraisemblable. 

. , „ . — ■ 

Table des cinq matières qui fervent a miné “ 
r ali fer les fubflances métalliques , tiree de la 
Minéralogie de M. Sage. ^ 

Arfenic. 

Soufre. 

Acide marin. 

Alkali volatil, 
ayiré. 

Matière grajfe produite par V alkali volatil 
decompo fé. 

<p malachite. 


Antimoine. 

TP Etauv 

1 )...,.... Argent. 

cT Fer. 

O-O.. Arfenic. 

£ Mercure. 

B., Bifmuth. 

0 Or. 

K. .^Cobalt. 

...Plomb. 

..Cuivre, 

Z Zinc. 
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peut fe faire encore que cette même 
terre qui paroît répandue, quoiqu’en 
petite quantité , dans les grands bancs 
de terre ordinaire , foit la première 
ébauche d’un métal que la nature n’a pas 
encore perfectionné : ces minerais ou 
matières propres des mines , fe trouvent 
toujours engagés dans des terres & pier- 
res de differentes natures , tels que 
des fables, des cailloux, des ardoifes, 
des argilles durcies .'Les mines profondes 
defcendent de la furface de la terre v 
ou verticalement vers fon centre : on 
appelle mines dilatées celles qui s’éten- 
dent horizontalement , parce que fou- 
vent elles occupent beaucoup d’efpace 
en largeur : celles qui font comme ra- 
malfées en maffes , plus ou moins gran- 
des , & prefqu’également étendues dans- 
tes trois dimenuons , font nommées 
mines accumulées. Les veines des mines 
font des efpeces de ruiffeaux figés , 
qu’on nomme filons ; & l’on appelle 
gangue les matières de la mine qui ne 
font que lui adhérer extérieurement : il 

Ï »aroît que les matières des mines ont 
eurs pores remplis jpar des infiltra- 
tions ou vapeurs minérales , ou métal- 
liques. 

« On reconnoît ( dit un chy mille. 
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moderne )’ à plufiëurs fignes , qii’urt 
chamty e> tl une m ° n t3rgne renferme une 
mine * fî-i r ~toiit lorfque cette mine n’efi 
pas bien éloignée de la Surface de la 
terre * <^ ar d< ^ s terreins remplis de mi- 

nérau’jc , 11 s ’“^ le des sapeurs fulphu- 
&c métalliques , qui font quel- 
r confidérables pour faire 

îmnreiï*^* 1 ^ l JT j es ^ ens ? mais qui le 
1 ,c , n * a Ppercevoir par les 

elles produifent fur les plantes ; 
% les rendent maigres , languidantes , 
>a dccolorees ; fcmvent même i 

A’fpnt l eS m i nera l°giftes , ces fortes: 
Sroits font entièrement fïériles , & 
.« 5 V cr oît aucune efpece de végétaux, 
1 ünue la te , rre 0 P aroi Ae d’ailleurs de 

^ ne qiiaü te > & tres-propre à la végé- 
S- Les fources d’eaux minérales, 

la natnre \ c l^ art2 f) 1 ^ e 011 fpatheufe des 
• err es <4 U * ^ ont a a f^fàce de la terre, 
JL- m or ceatix meme de minéraux qu’on 
^contre , «>»* des indices de 

® Maû on « ^ Point comptable- 
x * fur ces lignes , car il -i • r 

jsrri* «u™ f ™ 
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oh l’on foupçonne des mines , paroît lô 
feul moyen certain qn’on ait de s’afiurer 
fi elles en contiennent réellement ou 
non , & de quelle efpece elles font ; car 
il eft aifé de fentir que les fameufes ba- 
guettes divinatoires , par le moyen def- 
quelles bien des gens ont prétendu &£ 

Ï détendent encore qu’on peut découvrir 
es mines & leurs qualités , fans fouiller 
la terre , font une vraie abfurdité , qui 
ne doit fa célébrité qu’à l’ignorance & 
à la crédulité. 

On appelle mercure vierge ou cou- 
lant , celui qu’on rencontre dans l’inté- 
rieur de la terre fous forme métallique % 
il eft plus ordinaire de le trouver com- 
biné avec le foufre , alors on l’appelle 
cinabre ; on le nomme corné quand il 
eft combiné avec l’acide-marin ; dans ce 
cas , il en réfulte un fel métallique qui 
ne différé pas du mercure-doux . Si l’on 
en croit M. Sage , la chaux rouge de 
mercure s connue fous le nom de pré- 
cipité per fe , eft un fel formé par l’acide 
du feu combiné avec le mercure ; dans 
cette opération le poids augmente d’un 
douzième. 

• Le mercure minéralifé par le foufre 
ou le cinabre , eft une fubftance d’un 
rouge plus ou moins fombre : on 
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la trouve en cryftaux tranfparens , d’une 
couleur rouge , femblable à celle d’un 
rubis, ou en maffes folides , louvent mê- 
lées avec la pyrite martiale ou cuivreufe, 
ou en poudre , d’im rouge très - vif. 
La mine de mercure corné, volatile , 
dans laquelle le mercure eft miné-: 
raliie par l’acide - marin ,■ donne 
comme nous venons de le remarquer , 
du mercure doux , ce qui lui a fait 
aufli donner par quelques-uns, le nom 
de mercure-doux-natif. La mine de mer- - 
cure cornée , brune, fe trouve en maffes 
irrégulières, folides & pefantes ; c’efl 
une fubftance dans laquelle le mercure 
eft combiné avec l’acide marin & une 
matière graffe , qui lors de la di filia- 
tion fe combine avec l’acide , le rend 
volatil, & le dégage du mercure qui 
paffe dans le. récipient fous forme mér 
tallique. 

Pour extraire le mercure-vierge des 
terres 011 il elï contenu , il fuffit de les 
difiller dans une cornue de grès ou de 
fer. Dans le Palatinat on retire le mer,- 
„ cure de fa mine par le moyen de la 
diftiilation ; le fourneau qu’on emploie 
eft une efpece de bâtiment de vingt- 
quatre pieds de long , fur cinq pieds de 
haut , &C autant de large , dans lequel 
t>n place quarante-huit cornues de fer , . 
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'd’un pouce d’épaiffeur , fur ime longueur 
d’environ trois pieds neuf pouces ; leur 
grand diamètre eft d’un pied ; celui du 
col de la cornue eft de cinq pouces , 
chaque cornue contient environ foixante 
livres de matière. Pour revivifier le 
mercure de fa mine , on mêle le miné- 
ral choifi, bocardé, tk tamifé par un cri- 
ble de fer, avec un tiers de chaux 
éteinte : on décharge & on charge les 
cornues avec des cuillers de fer faites 
exprès : « on adapte au col de chaque 
cornue un récipient de terre cuite , oii 
l’on met de l’eau jufqu’au tiers ; on lutte 
ces récipiens aux cornues avec de Par- 
eille ; on chauffe le fourneau avec du 
charbon de terre , & on gradue le feu 
par le moyen de huit ou dix ouvertures , 
qui font pratiquées de chaque côté à la 
furface du fourneau ; ces ouvertures ou 
évents tiennent lieu de cheminées , & 
forment autant de courans d’air qui 
animent le feu du fourneau : on chauffe 
ce fourneau par les deux extrémités ; 
après un feu foutenu pendant dix ou 
onze heures , on trouve dans les réci- 
piens le mercure révivifié , &c à fa fur- 
face une poudre noire , que l’on nomme 
noir mercuriel ; , c’eft un vrai ethiops , 
formé par du foie de foufre volatil , qui 
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a porté fon attion fur du mercure : pour, 
en dégager ce métal , on le lave , on 
le paife à travers un linge , & on l’ef- 
fuie ». 

Selon l’opinion commune , l’or 
n’étant alliable , ni avec l’arfenic , 
ni avec le foufre , ne peut être mi- 
néralilé par aucune de ces deux fub- 
frances , enforte que prenant le nom de 
mine. , dans le fens que nous lui avons 
donné , on peut dire qu’il riy a point de 
mine d'or : ce métal fe trouve , ou fous 
fa forme naturelle , dans un certain 
degré de pureté , ou bien engagé avec 
quelques autres métaux dans certains 
minéraux. (1) L’or natif ou l’or vierge eft ; 


( 1 ) On doit regarder la mine d’or fulfureufe 
de Nagyagen Tranfilvanie, comme un mélange 
de prefque toutes les fubftances métalliques. 
M. Sage a remarqué une mine d’or arfenicale> 
dans les échantillons envoyés de Nagyag; elle 
eft mamelonnée, blanchâtre à fa furfàce, & pré- 
fente dans fa cafture du noir, du rougeâtre , du 
blanc , &c. la chaux d’arfenic communique fa 
blancheur à la furfoce , & le régule donne le 
noir de la cafture. Pour mettre à découvert l’or 
que contient cette mine, on met un morceau dç 
la mine entre des charbons, qu’on allume enfuite 
lentement , l’arfenic & le foufre fe diflipent en 
grande partie ; on met enfuite ce morceau de 
mine qui conferve fa forme dans l’acide pitreux $ 
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celui qui fe trouve feul ; il eft ordinai- 
rement incrufté & enclavé dans diffé- 
rentes fortes de pierres , dans les cail- 
loux , dans le quartz , dans le lapis 
lazuli , &cc. : on en rencontre aufîi dans 
plufieurs terres limonneufes &: graffes ; 
&c à peine y a-t-il un fable dans la nature 
qui ne contienne de l’or. Il y a en 
France plufieurs rivières qui en roulent 
dans leur fable , telles font le Rhin , le 
Rhône , la Garonne , à quelques lieues 
de Touloufe , au-deffous du confluent 
de l’Ariege , le Doux en Franche- 
Comté , Ta Ceze & le Gardon , qui 
yiennent des Sévennes ; M. de Réau- 
mur remarque que les paillettes que 
donne la Ceze , font plus groffes que 
celles du Rhin & du Rhône , & qu’il y 
a des jours où les payfans qui lavent 
fon fable en retirent pour une piftole ; 
mais aufîi fouvent ils ne gagnent pref- 
que rien. L’or natif qu’on trouve dans 
les rivières ou ailleurs , contient tou- 
jours une certaine quantité d’alliage qui 
cft ordinairement de l’argent. La platine 


on le lave & on le fait fécher : on obtient, parce 
procédé , une mafle noirâtre , où l’or le fait 
remarquer fous la forme de petites paillette^ 
grillantes. 
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fe trouve dans les mines d’or de Santa-fé 9 
auprès de Carthagene , en Amérique : 
elle eft, dit-on, native comme l’or , & 
fous fa forme métallique. 

On rencontre auffi de V argent natif 
©u vierge incrufté dans plufieurs fortes 
de pierres , & allié ordinairement avec 
un peu d’or; mais l’argent fe trouve 
beaucoup plus communément minérà- 
lifé par le foufre & par l’arfenic. Il y a 
•trois mines principales propres d’argent , 
fort riches, mais auffi très-rares ; pre- 
mièrement la mine d'argent vitrée , qui , 
fans aucune figure déterminée , a à-peu- 
près la molleffe , la couleur & la fufi- 
bilité du plomb : elle eft tr.ès-pefante & 
contient les trois quarts de fon poids 
d’argent pur ; le métal n’y eft minéralifé 
que par le foufre : quelques artiftes 
imitent affez bien cette mine , en com- 
binant du foufre & de l’argent par la 
fiifion dans im creufet. Secondement, la 
mine d'argent cornée , qu’on nomme ainfi 
à caufe de fa couleur & de fa demi- 
tranfparence , qui la rend en quelque 
forte femblable à de la corne ou à de la 
colophone : cette mine chauffée fubite- 
ment pétille & fe fond à une chaleur 
douce ; elle contient environ les deux 
tiers de fon poids d’argent , & ce métal 
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y eft minéralifé par l’acide marin uni à 
une matière graffe ou fulfureuTe. En 
troifieme lieu , la mine d'argent rouge , 
qu’on appelle aufli rofe-claire , à caufe 
de fa couleur , contient un peu de 
fer , & les deux tiers de fon poids 
; elle eft que 
le métal y 
par l’acide marin , l’arfenic & le foufre , 
mais ce dernier domine ; fa couleur 
peut dépendre , ou du fer , ou du mé- 
lange du foufre & de l’arfenic , ou peut- 
être de la maniéré particulière dont 
l’arfenic eft combiné avec l’argent. On 
rencontre encore plufieurs autres miné- 
raux , auxquels on donne affez fouvent 
le nom de mines d'argent , mais qui con- 
tenant une plus grande quantité d’autres 
métaux que d’argent, ne font que des 
mines d'argent impropres ; telles font celles 
qu’on nomme la mine d'argent blanche , 
qui n’eft qu’une mine de plomb riche en 
argent , &C la mine d'argent grife , qui n’eft 
qu’une mine de cuivre tenant argent. 

Le cuivre fe trouve fous trois formes 
différentes dans l’intérieur de notre glo- 
be ; premièrement , en cuivre natif & 
vierge , différemment ramifié & arborifi ; 
fecondement fous la forme de chaux , 
de verd-de-gris , de précipité ; tels font 


en argent 
ftallifee , 


lquefois cry- 
eft minéralifé 
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les minéraux , qu’on appelle mines de 
cuivre foyeufes , & différentes terres blan- 
ches & vertes : ce font des matières qui 
•contiennent -un cuivre prefque pur , 
mais qui a été corrodé , calciné, dif- 
fous , précipité par des fubftances fail- 
lies , par l’aélion des terres , de l’air & 
de l’eau; troifiemement , le cuivre eft 
fouvent dans un véritable état minéral , 
•combiné avec l’arfenic & le foufre^, 
avec d’autres matières métalliques , mê- 
lées avec des terres , & environnées de 
différentes gangues. Les vraies mines 
de cuivre n’affe&ent point de forme 
régulière , à moins qu’elles- ne partici- 
pent de la nature des pyrites; leurs 
couleurs font fort diverfifiées , mais 
elles ont prefque toutes une couleur 
•jaune .affez brillante , & quelques-unes 
,ont des couleurs d’iris , & fouvent des 
•endroits verd-de-gris : on en connoit 
plufieurs qui font riches en argent ; telle 
eff celle qu’on appelle mine de cuivre 
blanche , à caufe de fa couleur , qu’elle 
doit, dit-on, à l’arfenic. Plufieurs natura- 
liftes mettent aurang des mines de cuivre 
les pyrites d’un jaune doré qui contien- 
nent du cuivre &C du foufre , & les 
pyrites blanches qui contiennent du 
cuivre & de l’arfenic. 
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Il eft rare de trouver du plomb natif 
& malléable : ce métal eft ordinairement 
minéralifé par le foufre , & fes mines 
ont une couleur d’un blanc fombre , elles 
paroiffent un amas de cubes , qui ne font 
pas adhérens les uns aux autres , & on 
les appelle en général galenes : elles 
-contiennent communément trois quarts 
de plomb fur un quart de foufre. Parmi 
les mines de plomb connues il n’y a , dit 
un auteur , que celle de Willach , en Ca- 
rinthie, qui ne contienne de l’argent; plus 
les cubes ou grains de la galene font 
petits , plus la mine eft riche en argent» 

L’étain fe trouve , dit-on , rarement 
pur dans la terre , il eft peut-être tou- 
jours minéralifé , & c’eft principalement 
par l’arfenic : les mines d’étain les plus 
riches font de figure irrégulière, très- 
pefantes , de couleur noire ou terne ; 
la plus commune des mines d’étain eft 
d’une couleur de rouille , qu’elle doit à 
une affez grande quantité de fer ou de 
mine de fer avec laquelle elle eft mêlé?. 
Les mines de Boheme & de Saxe paroif 
fent être de cette efpece ; il y a auflî 
une mine d’étain demi-tranfparente , 6c 
l’on rencontre ce métal dans plufieurs 
éfpeces de grenats : on tire de l’étain 
des Indçs orientales ; & çelui de la pro- 
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vince de Cornouailles , en Angleterre 
pafte pour très-pur. 

Bien des gens penfent qu’on ne ren- 
contre jamais du fer naturellement pour- 
vu de fes propriétés métalliques , & la 
plupart des minéraux qui, portent le nom 
de mines de fer , n’ont qu’un. coup-d’œil 
terreux, rouillé, brunâtre. ou jaunâtre 1 , 
ce qui doit être attribué à la facilité 
qu’ont les véritables mines de fer à fe 
décompofer : ce métal eft le plus abon- 
dant de tous les métaux ; il n’eft pref- 
que pas poflible ( ,dit l’auteur du Diction- 
naire de Chymie ),, au moins dans 
l’Europe-, de trouver im fable, une 
terre , une craie , une argille , une pierre 
vitrifiable ou calcinable , une cendre 
même qui ne contiennent une terre 
propre à devenir fer : toutes les terres 
& pierres qui font naturellement jaunes 
ou rouges , toutes celles qui , fans- 
avoir ces couleurs , les acquièrent par 
la calcination , ne les doivent qu’à la 
terre ferrugineufe qui leur e.ft mêlée : 
les ocres jaunes & rouges ne font pref- 
que compofées que de cette terre : les 
fables noirs & pefans font ordinaire- 
ment très-ferrugineux ; il y a même des 
gens qui penfent que le fer eft le prin- 
cipe colorant de toutes les mines , & 
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tjue c’eft ce métal & non le cuivre qui 
colore les mines de plomb vertes d’Off- 
grand en Brifcau. M. Sage afliire que le 
fer eft le principe colorant de la plupart 
ries marbres, du fchifte , de la ferpen- 
tine , du bafalte , du grenat , du rubis , 
de la topafe , de la pierre meuliere , du 
porphire du lapis , de la terre végé^ 
taie , des laves , qui , félon le même au- 
teur , lui doivent leur fufibilité- là 
plupart de fes mines contiennent du zinc. 

Une des plus riches mines de fef 
eft une efpece de pierre pefante dont 
la cafliire eft rouge &: bleuâtre , elle 
fournit par quintal , depuis 60 jufqu’à 
.80 livres de fer , de la meilleure qualité 
par une feule fonte ; mais la plus corn-* 
mune de toutes les mines de fer , eft 
une efpece de pierre couleur de rouille , 
qui fournit un fer d’une fort bonne qua- 
lité : le crayon rouge , la . pierre d’ai- 
mant , &c. font autant de mines de feri 
. On a donné le nom de mine de fer 
fpathique au fer minéralifé par l’acide 
marin, parce qu’il reflemble alors à du 
fpath ; c’eft un fel neutre , formé de fer 
& d’acide marin , mais rendu infoluble 
par une matière grade. Quoique toutes 
les mines de fer lpathiques foient com- 
poses , félon M, Sage-, d’acide marin , 
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de fer & de zinc , elles varient par 
leurs couleurs ; il y en a de blanches , 
de jaunes , de brunes & de rouges. 

Pour eflayer les mines de fer on peut 
faire ufage de la méthode fuivante : 
prenez huit parties de verre blanc pul- 
vérifé , une demi-partie de borax cal- 
ciné , une demi-partie de poufliere de 
charbon , huit parties de mine de fer % 
grillée ou non grillée , fuivant fa qua- 
lité ; mettez le tout dans un creulet , 
que vous couvrirez , & que vous pla- 
cerez dans im fourneau : après une 
heure environ , la mine efl entièrement 
fondue , & l’on trouve au fond du 
creufet im culot de fer pur : on réuflit 
également au fourneau à vent , au four- 
neau à foufflet, &même fur l’aire d’une 
forge de ferrurier ; ce flux compofé de 
verre , de borax & de charbon , paroît 
l’emporter fur tous les autres, & l’on peut 
en faire ufage pour toutes fortes de mé- 
taux ; nous le devons à M. de Morveau. 

Pour réduire une chaux métal- 
lique en véritable métal , il faut lui 
ôter Y air fixe , avec lequel toute 
chaux métallique eft unie , fi nous en 
croyons de tres-habiles chymifles mo- 
dernes ; cet air fixe , félon plufieurs , 
n’efl autre chofe qu’une combinaîfon 
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d’air commun & de phlogiftique ; félon 
M. Sage , c’eft un acide particulier , qui 
n’eft autre chofe qu’une combinaiion 
d’acide phofphorique avec le phlogifli-' 
que , ou avec une matière grafle : cet 
acide, qu’il appelle aufli acidemarin volatil , > 
n’eft , fi on l’en croit , qu’un acide altéré 
par une matière inflammable ; l’air fixe 
félon M. Bayen, minéralife le fer fpa- 
. thique, Sc le plomb blanc , fuivant d’au- 
tres. M. Woulfe regarde aufli l’air fixe 
comme un des minéralifateurs du plomb,' 
du fer , de l’étain , du zinc , du cobalt , - 
c’efl: l’efprit des eaux acidulés ; il ne 
fuffit pas que le flux enleve l’air fixe 
aux chaux métalliques pour leur donner 
les propriétés d’un véritable métal ; il 
efl encore néceffaire qu’il leur rende lé 
phlogifiique qui leur manque ; ainfi un 
bon flux doit attirer puifîamment l’air 
fixe , & fournir abondamment du phlo- 
giftique. 

Le mercure fe trouve dans la terre 
quelquefois pur & coulant ; mais lors - 
qu’il efl minéralifé , c’efl: toujours par ' 
le foufre ou l’acide marin. 

On trouve du régule <T antimoine natif 
dans la mine de Salberg en Suede; mais 
ce demi - métal ejl ordinairement uni ait 
fçufre avec lequel il forme l'antimoine* On 1 
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connoît encore une mine de régule d’an- 
timoine rouge qui fe fond à la flamme 
d’une chandelle , dans laquelle le régule 
eft minéralifé en même tems par l’arfe- 
nic & le foufre. Le bifmuth eft princi- 
palement minéralifé par l’arfenic , & 
aflez fouvent il eft uni avec d’autres 
mines, & fur -tout avec celles de co- 
balt. Le régule de cobalt eft minéralifé 
par le foufre , & fur-tout par une très- 
grande quantité d’arfenic ; mais ces for- 
tes de mines contiennent fouvent du 
•bifmuth & même de l’argent. Il y a des 
minéraux qui reflemblent à la mine de 
cobalt , mais qui ne contiennent point 
le demi-métal dont nous venons de par- 
ler « on les diftingue du vrai cobalt 
en éprouvant s’ils peuvent fournir ou 
non le bleu - d’azur & l’ encre de fympathie. 
L’efllorefcence rougeâtre eft encore une 
des marques par lefquelles on peut difl- 
tinguer le vrai cobalt d’avec le faux ; 
mais cette efflorefcence n’a lieu que 
lorfque ce métal a été expofé pendant 
quelque tems à l’a&ion de l’air & de 
l’humidité ». 

La mine de zinc eft une fubftance 
qui a l’apparence plutôt terreufe où 
pierreufe que métallique ; on l’appelle 
calamine ou pierre çalaminairc : fa cou* 
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leur eft jaunâtre & comme rouillée ; on 
fe fert de cette el'pece de pierre pour 
convertir le cuivre rouge en cuivre jaune 
par le moyen de la cementation. On 
trouve encore le zinc dans les- mines de 

Q uelques métaux, & particuliérement 
ans les mines de plomb (1). 


(1) Les fleurs de zinc étant utiles dans l’ufage 
de la médecine , nous allons en donner la pré- ’ 
paration, fuivant la pharmacopée royale d’Edim- 
bourg. Placez dans un fourneau un creufet de 
la capacité d’une pinte , garni de fou couyercle \ 
pofez-le de façon qu’il foit un peu penché du 
côté de l’ouverture du fourneau ; l’ayant etv- 
touré de charbon , vous y mettrez le feu , & 
le poufferez aflez pour chauffer jufqu’à blanc 
le fond du creufet. Alors vous enleverez le 
couvercle pour y jetter environ un gros-de zrnci 
prenant garde qu’il ne tombe du charbon dans le 
vaiffeau. Si vous regardez un peu après dans 
le fond du creufet , vous verrez le zinc allumé 
fe réduire en une chaux auflf légère que defc 
flocons de coton ; vous aurez foin d'enlever 
cette chaux avec une cuiller de fer à mefure 
qu’elle fe forme, afin que tout le zinc puiffe 
fe brûler &. fe réduire en fleurs. Vous pour- 
rez continuer la même opération en remettant 
du nouveau zinc à la place du premier lorfqu’fl. : 
fera entièrement- calciné. 

\ L’ufage des fleurs de zinc en médecine ayant * 
.été borné jufqu’à nos jours à l’extérieur, feule- 
ment comme remede delficatif & aflringem , > 
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Les minéraux qui contiennent le plus 
d’arfenic font le cobalt & la .pyrite 
blanche ; nous avons parlé ailleurs des 
moyens de fe procurer cette fubftance 
minérale. 

Quoique Tournefort penfe que les 
métaux tirent leur origine de femences 
ou de petits œufs , & qu’ils viennent à 
la maniéré des plantes , d’habiles phy- 
ficiens font perfuadés qu’il exifte dans 
les entrailles de la terre une efpece de 
juc métallique qui , en fe filtrant à tra- 
vers les veines des pierres, forme les 
métaux parfaits & imparfaits. On trouve 


la préparation en avoit été affez négligée dan 
la Chymie pharmaceutique ; mais dépuis qu’un 
heureux hafard a fait reconnoître dans les fleurs 
du zinc adminiftrées intérieurement une vertu 
nouvelle , fpécifique 6c en quelque façon mi- 
raculeufe dans les affe&ions fpafmodiques 8c 
convulfibles , 8c que l’illuftre Gaubius , profef- 
feur en médecine dans l’académie de Leyde, 
aflure qu’il eft convaincu , par fes propres ob- 
fervations , de l’efïlcacité de ce reraede anti- 
fpafmodique nouveau, les Chymiftes fe font 
occupés plus fcrupuleufement de la calcination 
du zinc , particuliérement les Médecins d’Edim- 
bourg à qui nous fommes redevables du pro- 
cédé facile que nous venons d’expofer pour 
préparer les fleurs de zinc pour l’ufage de la 
médecine. 

. y 
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fouvent des particules métalliques dans 
les plantes; elles y ont été tranfpor- 
tées avec le fuc nourricier : on rencon- 
tre même des infe&es renfermés dans 
les minéraux , preuve certaine que ces 
matières ont été autrefois molles &c 
fluides. L’on peut diffoudre les matières 
métalliques &c les rendre volatiles. Pour- - 
quoi donc , difent ces phyficiens , n’y 
auroit-il pas dans la terre un fuc qui 
contienne des corpufcules propres à fe 
réunir & à former les métaux ? Toutes 
les mines que l’on trouve en maffes ou 
gros filons dans ces hautes montagnes • 
qui font aufîi anciennes que le globe ■ 
(& qu’on appelle à caufe de cela mon- - 
tagnes primitives ,) ont pour caufe, fé- 
lon un auteur moderne , la fublima- 
tion produite par le feu ; celles qu’on < 
trouve en petites ramifications, en filets, 
en végétation, viennent du détriment 
des premières , entraînées par la flilia- - 
tion de l’eau. Nos mines de fer en grains 
font l’ouvrage de l’eau; elles fe forment 
fous nos yeux , ne contiennent point de - 
foufre, ne font point attirables par 
l’aimant : les mines de Suede, au con- 
traire , font plus ou moins fulphureufes; 
elles font attirables par l’aimant , ce qui 
femble fuppofer qu’elles ont fubi l’aûiori - * 
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du feu ; elles font difpofées en grandes 
maffes , dures & folides ; leur fubftance 
eft , dit-on , mêlée d’une certaine quan- 
tité d’asbefte. Mais cette prétendue as- 
befte ne feroit-elle pas une chaux de 
zinc ? 

Difons maintenant quelque chofe de 
l’effai des mines. On prend des mor- 
ceaux de minéral dans différens filons , 
s’il y en a plufieurs , ou à différens en- 
droits du même filon ; après avoir con- 
caffé enfemble tous ces morceaux de mi- 
néral avec leurs gangues, on mêle le 
tout exactement , &c l’on prend la quan- 
tité de ce mélange qu’on juge conve- 
nable pour en faire l’effai : cela s’appelle 
lotir une mine. S’il s’agit des mines de 
plomb , de cuivre , d’étain , de fer , d’an- 
timoine , de bifmuth & de mercure , il 
fuffit de prendre cent grains du mé- 
lange. Mais s’il efl queftion des mines 
qui tiennent de l’argent & fur-tout de 
l’or , on en jugera mieux en prenant 
1600 grains réels de ce mélange; on 
grillera cette mine dans un fourneau 
convenable , on la lavera s’il efl nécef- 
faire ; en un mot on y fera en petit les 
jnêmes opérations qu’en grand. Les fon- 
dans qu’on mêle avec la mine pour les 
efTais font ordinairement trois, quatre 
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ou cinq parties de flux noir ; une , deux 
ou trois parties de borax calciné, & 
moitié moins de Tel commun décrépité. 
Plus la mine efl réfra&aire , plus on 
ajoute de ces fondans , puis on la fond, 
foit à la forge , foit au fourneau de fu- 
fion , &c. Il faut , lorfqu’on rôtit la 
mine, la couvrir, parce que la plu- 
part des mines font fujettes à pétiller 
quand elles commencent à éprouver 
la chaleur. On reconnoît, en caffant 
le creufet , que la fonte a été bonne 
lorfque les fcories font nettes , compa- 
res , bien égales , qu’elles n’ont point 
furmonté ou pénétré le creufet, qu’elles 
ne contiennent aucun grain métallique, 
& que leurfurface effe liffe & s’enfonce 
vers fon milieu. Le culot doit être bien 
raffemblé , entièrement compare , fans 
trou ni foufflure , & avoir une furface 
nette & convexe. Après l’avoir féparé 
des fcories , on le pefe ; & fi l’opération 
a été bien faite , fon poids fait connoître 
la quantité de métal que fournira cha- 
que quintal réel de la mine dans le tra- 
vail en grand (1). 


( t ) Le travail fur les mines d'antimoine con- 
fifte à les féparer des matières pierreufes : on 
les met pour cela dans un grand creufet, dont 
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On mêle l’argent avec une certaine 
quantité de plomb proportionnée à la 


le fond eft percé de plufieurs trous, & qui efl 
placéfur un autre vaifleau enfotfcè en terre ; le feu 
que l’on entretient autour du vaifleau fupérieur , 
fait couler l’antimoine uni au foufre qui le mi- 
néralifoit ; on lui a donné le nom & antimoine 
crud. 

L’antimoine crud , expofé au feu de calcina- 
tion , perd fon foufre ; la terre du demi-métal 
laifle échapper fon phlogiftique , fe combi- 
nant avec l’air , produit une chaux grife. 

Cette chaux donne , au feu de vitrification , 
un verre tranfparent de couleur d’hyacinthe. Si 
la calcination n’eft qu’imparfaite , le mélange 
de ce qui reliera de régule & d antimoine crud' 
avec le verre , formera une mafle vitreufe r 
opaque, brune , que l’on nomme improprement 
foie d'antimoine. 

' « Ce régule fe retire également de l'anti- 
moine crud , par une forte de précipitation par 
la voie feche; on le mêle pour cela avec des 
matières qui ont plus d’affinité avec le foufre: 
le mélange étant diflous par le feu , la fluidité, 
met en jeu les affinités , & le régule , plus pe- 
fant que les feories fulfureufes , forme , au fond 
du creufet , un beau culot cryftallifé , que les 
Alchymiftes ont pris pour l’étoile des Mages ». 

Dans les fubfiances métalliques , on prend 
ordinairement le fer pour intermede de cette 
féparation : on met dans un creufet de petits 
morceaux de fer doux , que l’on fait rougir à 
blanc ; on y jette enfuite le double de leur 
poids d’antimoine crud, & on donne un degré 
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quantité des métaux imparfaits avec les- 
quels on foupçonne qu’il eft allié ; on 


de feu fuffifant pour obtenir une fonte parfaite. 
La fcorie eft une mine de fer artificielle très- 
dure , quand on n’a point ajouté de matières fa- 
lines : le culot porte le nom de régule martial , 
& il tient en effet prefque toujours un peu 
de fer. 

Lorfqu’on veut opérer cette réparation par 
les matières alkalines , on mêle quatre parties 
d’antimoine crud, trois parties détartré, demi- 
partie de nitre ; on projette ce mélange par 
cuillerées dans un creufet rougi au feu pour le 
faire détonner, & l’on pouffe enfuite à la fufion. 

Le régule d’antimoine expofé au feu , fe 
calcine comme les métaux, avec augmentation 
de poids; mais il s’en éleve une fumée, qui eft 
une portion de fa terre unie au phlogiftique. 
Si on fait l’opération dans un creufet couvert , 
cette fumée fe condenfe à la partie fupérieure , 
fous forme d’aiguilles brillantes, que l’on nomme 
fleurs argentines : c’eft la chaux de ce demi- 
métal , fublimée & cryftallifée. 

Pour retirer le bifmuth de fes mines » on le 
jette fur un feu de bois allumé au-deftus d’une 
foffe, dont le fond garni de brafque , c’eft-à-dire 
de poudre de charbon , s’incline vers un trou 
pratiqué au-dehors qui fert de cafte. 

“ Ce demi-métal fe calcine par le feu » avec 
le concours de l’air ; une partie de fa terre 
ç’éleve avec la fumée, & fe dépofe. en poudre 
jaune , le refte fe convertit en chaux ; fi on 
augmente le feu , elle coule en une maffe vi; 
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met ce mélange dans la coupelle , qui efl 


treufe d’un verd jaune qui attaque les creufets », 

Le bifmuth s’unit au foufre par le feu , & 
produit une mine artificielle fulfureufe , cry- 
fiallifée en aiguilles. 

On ne travaille les raines de [inc qne pour 
féparer les métaux minéralifés avec lui. « Dans 
la fonte des mines de plomb qui en font char- 
gées , il fe raffemble en gouttes fur la paroi 
antérieure du fourneau , &. coule enfuite dans 
de la brafque légère qui l’empêche de fe brûler ; 
une autre portion fe volatilife & forme la cadmie t 
qui eft une chaux de ce demi- métal réunie en 
maffes, & adhérente aux voûtes des fourneaux»: 

« Le zinc , expofè au feu , fe calcine à fa 
furface ; pouffé au rouge , il s’allume , brûle 
avec flamme , & fa terre eft emportée en lé- 
gers flocons blancs, que l’on- nomme fleurs de 
[inc ou laine philo flophique. Si on procédé à cette 
calcination , avec les précautions convenables 
pour empêcher la fublimation de ces fleurs , 
c’eft- à-dire, en agitant continuellement le métal y 
on trouve une augmentation de poids de plus 
d’un flxieme ». 

Le zinc ne contra&e aucune union avec Pé 
foufre par la fufion. 

'« L'arflenic eft également féparé de fes mines 
par une véritable fublimation , pendant le gril- 
lage qu’on leur fait fubir pour purifier les mé- 
taux. fixes; la chaux, qui en eft le produit, fe 
réduit en régule; pour cela, on en forme une 
pâte ayec le fayon noir ; on la fait fécher len? 
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un vaiffeau de terre évafé en forme de 


tement dans un matras , & on pouffe enfuite 
le feu jufqu'à faire rougir le fond du vaiffeau 
La chaux d’arfenic entre comme fondant dans 
la compofition du verre cryftallin. 

On imite très-bien les mines de ce demi- 
métal , en fondant fon régule ou fa chaux avec 
le foufre en différentes portions. 

« La terre du cobalt eft beaucoup plus fixe au 
feu ; en conféquence on calcine fes mines pour 
en féparer les demi métaux volatils ; la chaux 
qu’elle laiffe fe nomme fajfrc ; elle donne , fans 
addition , un verre d’un bleu très-foncé ; mêlée 
à parties égales avec l’alkali & le fable , elle 
produit le fmalt ; elle fe révivifie en régule avec 
toutes les matières phlogifiiques ». 

'« La mine du nickel , dit un Chymifte, traitée 
avec les flux réduélifs , fournit fon régule : ce 
demi-métal n’entre en fufion que lorfqu’il eft 
bien rouge ; quand on le calcine , il commence 
par verdir comme la malachite , & fe volatilife 
en partie : fa chaux fondue avec le borax, forme 
un verre de couleur d’hyacinthe ». 

On fond quelques mines de cuivre fans les 
avoir grillées , &. elles donnent au premier feu 
un très-bon cuivre noir mais le plus grand 
nombre exige plufieurs grillages, & ne donne 
encore , après ces préparations , qu’une matte 
plus ou moins chargée de foufre & de fer , 
qu’il faut griller de nouveau , & refondre avant 
d’obtenir le cuivre noir; on en retire enfin la 
rofette par une derniere fufion , à travers les 


Digitized by Googl 



378 Géographie Physique. 

coupe plate , faite avec des terres fe- 


charbons ou au feu de flamme , qui opéré éga- 
lement la réparation des fcories. 

Lorfque le cuivre fe trouve allié dans fes 
mines à une quantité d’argent aflez confidérable 
pour mériter un travail particulier , on com- 
mence par réduire le minerai entier , c’efl-à- 
dire,à le mettre en état de métal, qui n’eft 
alors qu’un alliage ; mais on parvient à la 
réparation , par le moyen d’un procédé in- 
génieux , fondé fur la propriété qu’ont les 
diflérens métaux detre plus ou moins fu- 
sibles. 

• Dans un four conftruit exprès pour fe rendre 
maître du degré du feu , on dérange l’une à côté 
de l’autre , fur des plaques de fer inclinées , 
les pièces de liquation préparées , c’eft-à dire, 
des tourtaux de cuivre noir tenant argent , aux- 

Î juels on a mêlé environ un quart de plomb , 
uivant la quantité d’argent que tient la mafle 
de cuivre ; « on met alors le feu dans le four , 
on place des charbons jufques fur les tourtaux ; 
les pièces s’affaiflent ; le plomb , qui fe fond 
plus aifément que le cuivre , qui a plus d’affi- 
nité avec l’argent , s’en charge & s’écoule à 
travers les pores du cuivre , tandis qu’il eft 
encore folide : le plomb & l’argent fe réunifient 
dans la partie inférieure des plaques de fer ; on 
raflemble tout le plomb riche en argent , au 
moyen d’un fécond feu un peu plus fort , où 
l’on fait refluer la mafle de cuivre ; il eft aifé 
•près cela de palier cet argent à la coupelle t , 
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ches & poreufes, capables d’abforber la 


de refondre le cuivre en lingot, &, par-là, la 
mine fe trouve épuifée de tout ce qu’elle con- 
tenoit, fans aucune perte ». 

Pour eflayer une mine de plomb du genre 
de celles qui ne font pas trop réfraélaires , on 
peut prendre un quintal ou plufieurs quintaux 
de cette mine en poudre groffiere ; on la fait 
rôtir dans un têt, jufqu’à ce qu’il ne s’en exhale 
plus aucunes vapeurs fulfureufes ; on la file plus 
fin ; on la mêle exa&ement avec le double de 
fon poids de flux noir, le quart de fon poids de 
limaille de fer non rouillée , & de borax ; on 
met ce mélange dans un bon creufet; on le 
recouvre de deux ou trois travers de doigts de 
fel commun décrepité ; on bouche ce creufet 
avec fon couvercle ; on le place dans un four- 
neau de fufion , on emplit le fourneau de char- 
bon noir , de maniéré que le haut du creufet 
en foit bien recouvert ; on met quelques char- 
bons allumés par-deflus ce charbon noir, & 
on le laifle s’allumer de lui-même le plus tran- 
quillement qu’il efl: poflible , jufqu’à ce que le 
creufet foit médiocrement rouge : peu de temps 
après on entend un fifflement dans le creufet ; 
ce bruit eft occafionné par la réduélion du 
plomb : on foutient le feu au même degré tant 
que ce bruit fe fait entendre ; & quand il cefle , 
on augmente fubitement le feu , pour faire 
bien fondre le mélange : on l’entretient en bonne 
fonte pendant un quart d’heure ; après quoi on 
le laifle éteindre , & l’opération efl finie. « La 
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Iitharge avec les autres matières fcori- 


limaille de fer, qu’on fait entrer dans le mélange, 
fert à abforber le foufre , dont il refte affiez ordi- 
nairement une certaine quantité unie à la mine 
de plomb , malgré la torréfaélion. Il n’eft point 
à craindre que ce métal s’unilfe avec le plomb &. 
en altéré la pureté; parce que, quand même 
le foufre qu’il rencontre ne l’en empêcheroit 
pas , on fait que ces deux métaux ne peuvent 
s’allier enfemble : la qualité réfraétaire du fer 
ne doit pas faire craindre non plus qu’il mette 
©bftacle à la fufion ; car l’union qu’il contraéle 
avec lé foufre le rend fi fufoble , qu’il devient 
plutôt alors une efpece de fondant ». 

Les mines de plomb , dit un habile Chy- 
roifte , exigent la torréfaélion , à caufe du foufre 
qu’elles contiennent. « On ajoute de la limaillé 
de fer dans l’effai , pour les en dépouiller plus 
fûrement : quand la mine tient de l’argent , ce 
qyi arrive fréquemment , on appelle plomb 
d’auvre le produit de la oremiere fonte qui fe 
fait à travers les charbons , ou au feu de réver- 
bère, fur de la brafque. On retire l’argent du 
plomb d’œuvre par une efpece de coupellation 
en grand , c’eft-à-dire , en convertiffant le plomb 
en Iitharge , fur un foyer fait de cendres leffi- 
vées ; on lui donne un fécond affinage dans des 
Traies coupelles; & les débris de ces vaiffieaux , 
ainfi que des fourneaux , & même la Iitharge , 
qui ne feroit pas reçue dans le commerce , 
font réunis au fourneau peur en revivifier le 
plomb ». 
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fiées à mefure quelles fe forment. On 


La mine d’ctaia ne fe traite pas différem- 
ment des autres. « Comme elle contient prefqtie 
toujours une quantité d’arfcnic,.& qu’il ne man- 

3 ueroit pas de détruire une partie de l’étain , 
e rendre l’autre aigre & de mauvaife qualité , 
on commence par torréfier la mine pour vola- 
tifer le demi-métal; on la lave pour en emporter 
toutes les matières pierreufes étrangères ». 

« En Allemagne , on conduit les fumées qui 
s’élèvent pendant la calcination , dans de lon- 
guës cheminées horizontales, poHr recueillir le 
ioufre & l’arfenic : le minerai , ainfi préparé , 
eft mis dans le fourneau par couches alterna- 
tives avec le Charbon; à mefure que le métal, 
fe fond , il coule dans 1a caffe, où il achevé de 
fe purifier , & où on l’empêche de fe calciner , 
au moyen de la pouflîere de charbon que l’on y 
jette ». 

M. Geoffroy prétend que l’étain qui vient 
d’Angleterre eft toujours allié ou de cuivre* 
pour corriger fa molleffe, ou de plomb , pour, 
lui en rendre. 

Tout le monde fait que les mines de fer 
ne peuvent fe réduire comme les, autres qu’au 
moyen d’un flux vitreux; il feroit trop dilpen- 
dieùx de le compofer avec des matières falines ; 
on a recours à des fubftances plus communes, ' 
qui ont également la propriété de fe vitrifier 
dans de certaines proportions. Ces matières 
font la terre argilleufe 8c la terre calcaire : mais 
ces mines font ou toutes argiileufes , comme 
celles du pays de Liege , ou toutes calcaires , 
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fait fondre ce mélange^ & l’on pefe le 


comme celles du Comté de Namur ; ou natu- 
rellement alliées de l’une & de l’autre terre , & 
dans des proportions différentes. 

D’où il refaite qu’il faut , avant tout , con- 
noître cette compofition des mines , fans quoi 
ons’expofe évidemment , foit à faire un travail 
pénible & inutile pour ôter à la mine ce qu’il 
faudra lui rendre au fourneau , foit à lui fournir 
arbitrairement le principe de fufion qui y domine 
déjà , & qui devient réfraélaire , faute du prin- 
cipe différent qui y manque , ou qui n’y eft pas 
allez abondant. 

La première opération confifte donc à calciner 
le minerai, non pour luiéplever le foufre qui n’y 
eft pas auffi fpuvent combiné qu’on le croit ; mais 
pour réduire en chaux la terre calcaire qu’elle 
peur contenir, on en fépare cette terre calcaire 
par le moyen d’une diffolution acide , & enfuite 
d’une précipitation allcaline. En s’y prenant ainfi, 
on eft en état de retirer cette terre , de manière 
à eftimer affez exaélement dans quelle quantité 
elle fe trouve dans la mine. 

Il eft facile d’eftimer de même la quantité 
de terre argilleufe que contient une mine , en 
la retirant par des lotions , & pefant enluite 
la mine reliante & l’argille enlevée. 

« On tient communément qu’il faut à-peu- 
près quatre-vingt-fix parties de mine de fer, 
' dix parties de terre argilleufe ou d'au bue , & 
quatre parties de pierre calcaire ou caftine ; & 
fi cette réglé étoit confiante , on fent qu'il n’y 
aùroit plus qu’à conferver ou rétablir ces 
proportions ; mais , i°. l’argille n’eft pas tour 
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bouton d'argent fin qui refte. La perte 


jours la même ; elle eft quelquefois plus dure, 
quelquefois plus tendre : elle eft fouvent mê- 
lée de parties quartzeufes plus ou moins réfra- 
élaires , capables par conféquent d’arrêter la fu- 
fion ». 

» La terre de magnéfie exifte dans un grand 
nombre déminés de fer; il y a plufieurs moyens 
de la diftinguer & de la féparer de la terre cal- 
caire; les plus convenables dans ce cas , comme 
les plus ftmplô6 & les moins équivoques , font 
la difiolution par l’acide du vitriol , & l’info- 
lubilité par l’eau après la calcination ». 

« Pour procéder enfuite à l’eflai par le feu 
on doit commencer par faire deux quintaux 
ftélifs de la même mine, prife dans le même 
état que l’on fe propofe de la jetter dans le 
fourneau; on calcine l’un de ces quintaux fur 
un têt à rôtir ; il eft bon d’obferver les qualités 
extérieures de la mine , fa forme , fa couleur , 
fa pefanteur fpécifique, & des matières qui y 
font jointes , fon magnétifme , avant & après la 
pulvérifation , & le grillage ; prefque toutes ces 
mines font attirables à l’aimant après la calcina- 
tion , & on en connoît en Bourgogne qui y font 
légèrement fenfibles , même avant toute calci- 
nation ». Après ces remarques , on foumet les 
deux quintaux à l’eflai, en les plaçant dans un 
creufet brafqué, c’eft-à-dire, légèrement enduit 
de charbon détrempé à l’eau; on ajoute à la 
mine le double de fon poids du flux de M. de 
Morveau , compofé de feize parties de verre 
blanc pulvérifé , de deux parties de borax cal- 
ciné , & d’une partie de charbon noir en pou- 
dre ; & après avoir luté le couvercle , on poufle 


Digitized by Google 



384 Géo graphie Physique. 
que cet argent fait par la coupellation 


à la fufion , foit fur la forge, foit dans un four- 
neau qui tire fuffifnmment : il faut une bonne 
demi heure pour achever l’opération. 

Si l’opération eft bien faite , en caftant le 
creufet on trouve au fond la matière métallique , 
en un feul culot, cryftallifé dans toute fa furface, 
c’eft à-dire , couvert d’une forte d’hachure régu- 
lière , & conftamment la même , qui eft le figne 
d’une fufion parfaite , & qui s’eft formée pen- 
dant le refroidiflement progreÆf ou l’évapora- 
tion lente du fluide igné qui tenoit la matière 
en difiblution. Cette cryflallifation eft due à 
la même caufe qui produit celle desfels. 

M. Grignon a obfervé dans le fer fondu 
une cryflallifation qui paroît être du même 
genre , dont la forme eft feulement plus pro- 
noncée , les rameaux plus élancés: mais c’eft 
un accident qui eft du à une cavité qui fe ren- 
contre quelquefois dans le fer fondu, lequel occa- 
fionne un refroidiflfement beaucoup plus lent, 
pendant lequel la matière peut s'élever & vé- 
géter en quelque forte plus facilement dans le 
fluide igné qui y eft enfermé ; « auftl ne l’a-t-il 
obfervé qu’en caftant des maftes de fonts qui 
avoient féjourné long temps dans les fourneaux , 
an lieu que la cryftaLlifation dont nous parlons 
fe produit à volonté avec toutes fortes de fer, 
toutes fortes de mines, &. même avec les 
aciers ». 

C’étoit un ancien préjugé que chaque mine 
donnoit un fer différent, & que tout l’art poftible 
ne pouvoit amener au même degré. M. de Buf- 
fon , le premier qui fe foit élevé contre cette 
opinion, & M. de Morveau ont fait voir que par 
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fait connoitre la quantité des métaux 


un flux aflez puiflant , on obtient un métal en- 
tièrement identique de toutes les mines, de 
bon & de mauvais fer. 

Le fer, coulé ou fondu , peut être plus oh 
moins pur ; mais , félon M. de Morveau , 
ainfi que nous lavons remarqué ci-devant, il 
ne tèra jamais malléable, & c’eft du marteau 
qu il tient la malléabilité ; de forte qu’il n’y a 
P°“?* ? lui > de fer natif véritablement 
malléable ; ce qui eft contre l’opinion de M. 
bage & de plufieurs autres Chymiftes. Les 
chaudes trop violentes & trop multipliées , 
calcinent le fer qui laifle échapper fon phlo- 
-giftique , foit dans le charbon , foit dans le paf- 
fage de la forge à' l’enclume ; ce qui s’apper- 
çoit aifément par les aigrettes vives qui s’en 
.échappent. Le plus fin acier d’Angleterre , celui 
même qu on dit avoir été fondu avant que d’être 
travaillé, ne donne avec le fluxde M. de Morveau, 
(compofé, comme nous l’avons déjà dit, de 8 par- 
ues de verre pulvérifé, d’une partie de borax cal- 
calçiné, &, d une demi-partie de poufliere de char- 
bon , qu’on mêle avec une quantité plus ou moins 
grande de matières minérales , félon fà qua- 
ute , & avec une dofe égale , lorfque la chaux 
métallique eft pure,) qu’une fonte caffente ; 
de forte qu’il pafoît que la malléation feule rend 
Je fer tenace & malléable. 

On a cru pendant long-temps qu’il y avoit 
des mines particulières d’acier; ce préjugé fub- 
V î?f encor Ç en Allemagne , & M. Jung a pu- 
blié une diflertation ou il cherche à appuyer 
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imparfaits avec l'èfquéls il était >allie , 


ce fyftême : les Anglois eux-mêmes parojflent 
encore dans lâ même ' opinion , puifqü’Hs ont 
Tair dés traités pour ‘s’approprier les fameufes 
mines de fer de Danmora en Suède , - qu’ils 
'regardent comme" le feul minerai - propre à 
.'donner l’acier dans le degré de perfeftion au- 
quel ils l’ottt porté .jdaiiis leurs iâbrkjùés' ; « mais 
YexpérlehCe dont noos venônS dé patîèr J j & qui 
^produit une matière fem.blab.le! : aVeç tdus les 
: niinéraux férrugineifx domine ‘à véç; licier 
d’Angleterre . détruit absolument' cette hypo- 
thele ». 

* Dans ,1a convCrfiôn en grand de fontes de 
fer ’en acier, on a procède. en traitant la 
'font? dans des èfpécès de cfeüfetsentourès de 
màt'iere thàtbôrineuler^urjürfôftrnir dit phlo- 
diftiqüé,‘èn réit'érant lès' fufions pour purifier 
de plus en plus' ,1‘e fer pai" la fçorification des 
'parties' terreurs ‘hétçrogenes , ;& toujours 
'avec la prédautibn que' te :mètal fluide ne re- 
çoive point, le contaél de ‘1 air, , qui' ne manque- 
roit pas de lui enlevèrfon phlqgiflique, niais au 
contraire des .matières propres à lui cr> coidmir- 


j i . 

-fhoTeïi âtaiÿe , % rs^-dlre^ ^fimplèifieHT ra- 
’molUes & p0tidies J -{4ar une forte dè liquation , 
■fans' êtfeîfôîidués couléèsC’ M?.de'Büffon efi 
a -air^.ôbténtf-d^ tnmés f tfé- Bourgogne: en 


j by Google 


1 


Géographie Physique. 387 

& par conféquentà quel titre il étoit(i). 
Une mafle quelconque de lingots d’or 


les traitant dans un fourneau , où le feu étoît 
entretenu par des tuyaux d afpiration. 1 
(i) On fe fert de l’amalgame de mercure 
' pour argenter fur le cuivre. Pour faire cet amài- 
‘ game , on met dans un mortier de marbre un 
gros de feuilles d’argent, & fept gros de mer- 
cure ; on triture ces matières avec un pilon de 
verre. Le mercure diffout parfaitement l’argent; 
& il en réfulte un amalgame qui a la confi- 
ftance du beurre. On lave cet amalgame à 
*' plufieurs reprifes , pour féparer une pôufliere 
rougeâtre qui eft à la furface des feuilles. Cette 
' poulliere en de la fanguirte •& du gypfe en pou- 
dre qu’on met aux feuilles des livrets , pour 
‘ empêcher l’adhérence des feuilles d’argent aux 
papiers des livrets. 

V arbre de Diane , ou arbre philofophique , dont 
nous avons parlé dans notre Phyfique , eft le 
produit de l’argent & du mercure cryftallifés 
enfemble fous leur brillant métallique , en forme 
* d’arbriffeau. Voici le procédé de M. Baumé: 
on mêle enfemble fix gros de diffolution d’ar- 
gent, quatre gros de diffolution de mercure, 
l’une & l’autre faites par de l’acide nitreux, 
& parfaitement faturées de ces matières mé- 
■ talliques. On leur ajoute cinq onces d’eau fil- 
1 trée : on met ce mélange dans une petite cu- 
curbite de verre , dans laquelle on a mis aupa- 
ravant fix gros d’amalgame d’argent & de mer- 
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fuppofée parfaitement pure - , fe divife 
idéalement en 14 parties ^ qu’on nom- 


cure , faites dans les proportions ci-devant détail- 
lées. On place le vaiffeau dans un endroit 
‘tranquille, & à l’abri de tout mouvement , parce 
que l’ébranlement du vafe dérangerait l’ordre 
fymètrique qui doit s’établir. Au bout de quel- 
ques heures, les fubftances métalliques com- 
mencent à agir l’une fur l’autre: il fe fait, à 
la furface de la petite maffe d’amalgame qu’on 
a mife au fond du vafe , une végétation en forme 
de buiffpn , qui s’élève ordinairement d’un 
pouce ou d’un pouce & demi de hauteur : c eft 
ce que l’on nomme arbre de Diane , & arbre 
philo fophique. Ce petit buiffon eft fouvent envi- 
ronné d’aiguilles , fous le brillant métallique 9 
de plufieurs pouces de longueur , extrêmement 
pointues par l’extréroite fupérieure. Ces aiguilles 
font liftes, polies & briffantes, comme fi elles 
enflent été brunies. Ce phénomène dépend de 
l’attraâion , comme il eft aifé de s’en convaincre 

çn lifant notre Phyftque. , 

Qn fait aufli avec le fer un arbre de Mars 
qui mérite l’attention des phyficiens. Le pro- 
cédé confifte à verfer une quantité humante de 
liqueur alkalinc de tartre fur une diffolution 
de limaille de fer, renfermée dans un verre. 
La liqueur s’échauffe bientôt très-çonfidérable- 
ment , quoiqu’avec une fort petite effervefcençe. 
Elle n’çft pas plutôt en repos, qu’il s’y élève 
desefpeces de branches adhérentes à la furface 
du verre , lefquellçs ^continuant à croître , le 
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me des karats ; l’or pur eft par confé- 
quent de l’oç à 24 karats ; s’il corftient, 
un vingt-quatrieme de fon poids d’al- 
liage , il n’eft qu’à 23 karats; s’il eh 
contient deux vingt-quatriemes , il n’eft 
qu’à vingt-deux karats , &c. Lorfqu’on 
veut faire l’effai d’un lingot d’or , on en 
coupe fix grains qu’on pefe exactement; 
on pefe d’une autre part 1 8 grains d’ar- 
gent fin : on paffe ces deux métaux en- 
femble à la coupelle , en employant à- 
peu-près dix fois plus de plomb qu’il 
n *y, R . c f or > on conduit cette coupellation 
précifément comme celle pour l’effai du 
titre de l’argent , fi ce n’eft qu’on chauffe 
un peu plus vivement fur la fin ,lorfque 
l’effai eft prêt à faire fon éclair , ( c’eft-à- 
dire lorfqu’il eft prêt à fe couvrir d’une 
efpece de peau blanche que les artiftes 
appellent éclair ; ) l’or fe trouve après 
cela débarraffé de tout autre alliage que 
l’argent; Si l’on eft curieux de voir com- 
bien iLcontenoit de cuivre ou autre al- 


coiivrent enfin tout entier. On voit ün arbre 
le former & croître peu-à-peu ; la forme des 
branches eft , dit-on , fi parfaite , que l’on 
peut y découvrir des efpcces de feuilles & de 
fieurs. 
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liage defiruClible à la coupelle , on pefe 
exactement le bouton d’or fin qui refie ; 
la diminution qui fe trouve flir la fomme 
du poids de l’or & de l’argent donne la 
quantité de cet alliage , en fuppofant 
que l’argent étoit pur. 

II y a des pyrites qui contiennent de . 
l’or ; mais ce métal s’y trouve en fi 
petite quantité , qu’on ne prend pas la 
peine de l’en retirer. A l’égard du foufre, 
on le retire de ces minéraux à une cha- 
leur capable de le fublimer ou de le . 
faire pafler en diftillation dans des 
vaifleaux fermés , afin qu’il ne fe brûle 
pas. On en retire aufii de la mine de 
plomb tenant argent de Rammelsberg ; 
niais le détail des opérations qu’on fait 
à ce fujet nous meneroit trop loin. 

On tire aufii des vitriols des pyrites : > 
pour cela on les met en gros- tas d*envi- . 
ron trois pieds d’épaifieur ; on les 
laifle à l’air pendant trois ans ,. jufqu’à 
ce qu’elles foient entièrement tombées 
en poufliere ; on les remue de fix mois 
en fix mois , pour faciliter l’effloref- 
cence. «On conduit l’eau de la pluie 
qui les a leflivées dans des chaudières , 
oit l’on ajoute des ferrailles pour fatu- 
rer l’excès d’acide elles s’y diflolvent 
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en partie; on évapore & on cryftallife >» 
II y; a encore, d’autres méthodes dans 
les détails defquelles nous ne propos 
fpns- , pas d’ entrée ; no, us nous conten- 
terons d’ajouter qu’on trouve dans le 
voifinage de Cremnitz une minière de> 
vitriol, qui eft une glaife, avec, une 
roche tendre, qui n’ont? befoiri' quel 
d’çtre leffivées. ^pour- en fournir. Le$ 
pyrites contiennent quelquefois de l’a- 
lun , & on l’en retire auffi - bien que 
des autres' minéraux fulfureux qui le 
renferment , par des procédés fembla-; 
blés à; ceux qu’on met en ufage pour 
en retirer le vitriol. Valun eU. Rome fe 
retire .d’une efpece de pierre de taille 
par une - calcination de douze ou qua- 
torze-heures , & par une expofition à 
l’air , pendant laquelle elle tombe eh • 
efflorefcence. • . \ 

Quand on veut, tirer l’or des mines ,> 
qii fépare les. terres & les fables d’aborct 
par le lavage à l’eau-, qui entraîne la. 
plus grande partie de ce qui n’eû point 
or , comme plus légère ; enfuite on fait " 
un fécond lavage avec, du mercuré , le-. ' 
quel ayant la propriété de s’unir à l’or 
en qualité de matière métallique , s’em- 
pare. de.cç métal:, s’amalgame^ avec lui,? 

J R4 
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& le fépare exa&ement de toutes les ma- 
tières terreufes avec lefquelles il ne con- 
tracte aucune union. 

On exprime après cela ce mercure à 
travers des peaux de chamois , dans lef- 
cpelles refie l’or combiné avec une por- 
tion de mercure qu’il a retenu ; mais on 
l’en débarraffe facilement, en l’expo- 
fant à un degré de chaleur conve- 
nable qui fait difïiper le mercure en 
vapeur. 

On exploiteroit les mines d’argent na- 
tif , fi l’on en trouvoit qui fulTent affez 
riches, de la même maniéré que les 
mines d’or; mais comme l’argent eft 
toujours allié avec quelques autres mé- 
taux , après que fa mine a été bien gril- 
lée , on la mêle avec une (quantité de 
plomb plus ou moins confiderable pour 
la fondre. Le plomb ( dit un habile 
chymifie) fait fur l’or & l’argent dans 
la fonte , le même effet que le mercure 
fait fur ces métaux par fa fluidité natu- 
relle , c’efl-à-dire qu’il s’unit avec eux 
& les fépare d’avec les matières non- 
métalliques qui , comme plus légères , 
montent toujours à la furface ; mais ce 
métal a en même tems fur le mercure 
vn avantage très-confidérable, c’eft de 
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procurer, par fa vitrification celle de 
toutes les fubftances métalliques qui ne 
font point or ou argent; d’où il fuit, 
que lorlqu’on a retire l’or & l’argent - 
par le mercure , ils relient encore altè- 
res par le mélange des autres matières - 
métalliques avec lefquelles ils étoient 
-alliés ; au lieu que lorfqu’on les a fépa- 
rés par la fufion & la fcorification avéc 
le plomb , ils font dans leur état de pu- 
reté , & ne peuvent plus être alliés que 
l’un avec l’autre. 

.« A mefure que le plomb dans lequel on 
a fait palier l’or& l’argent d’une mine fe 
fcorine par l’aélion du reu,& fcorifîe avec * 
lui les autres matières métalliques , il 
le fépare des métaux parfaits , & em- 
porte avec lui tous les autres à la fur- 
face ; il y rencontre les matières non- 
métalliques , qu’il vitrifie auffi , ScSqu’il 
convertit en une fcorie parfaite fluide, 
telle en un mot qu’elle doit être pour 
v que tout ce que ces fcories contien- 
ment de métal parfait, s’en écoule exa- ; 
élément (i)>^ 

' ' * » * 

* * * - ti-î » t •; 

>0 ) Quand on veut affiner de l’or ou de 
gent, le. vaiflsau dont on- a intention de faird * 

r 5 
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Notre intention n’étoit que de don- 
ner quelques notions aux jeunes phyfl- 


ufage doit être plat & évafé , afin que la ma- 
tière qu’il contient préfente à l’air la plus grande 
furface poflible. Cette forme le fait reflembler 
à une coupe , & lui a fait donner, le nom de 
coupelle , comme nous l’avons dit ci-deflùs. 

A l’égard du four ou fourneau, il doit être en' 
forme de voûte, afin que la chaleur fe porte 
fur la furface du métal pendant tout le tems de 
l’affinage: il fe forme perpétuellement à la fur- 
face du métal , une, efpece de croûte obfcure ; 
mais dans le moment où tout ce qu’il y a de mé- 
taux imparfaits eft détruit; & oir par confé-' 
quent lafcôrifîcation cefle, la furface des métaux 
parfaits fe découvre, fe nettoie , & paroît beau- 
coup plus brillante : cela forme une efpece d’é- . 
clair , qu’on appelle effe&ivement éclair , ful- 
guration , ou corrufcation ; c’eft à cette marque 
qu’on reconnoît que le métal eft affiné. Si l’o- 
pération eft faite de maniéré que le métal n’é- 
prouve que le jufte degré de chaleur néceflaire 
pour le tenir fondu avant qu’il foit fin , on obferve , 
qu’il fe fige fubi.tement dans le moment de l’é- ' 
clair, parce qu’il faut bien moins" de chaleur, * * 
pour tenir en iùfion d’argent où l’or alliés de 
plomb , que lorfqu’ils font purs. ’ ■ , 

« Lorfqu’on a une mafle d’argent dans la- 
quelle il. y a. le. tiers ou même moins d’or, on ♦ 
peut en féparer ce dernier métal , par le moyen 
d’un acide nitreux ,, très-pur, c’eft' ce qu’on 
appelle déparu S’iliyaunje pins grande quao- _• 
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cieris tonchantles minéraux , mais ceux - 
qui voudront connoître à fond cette' 1 



tité d’or , on ajoutera autant d’argent qu’il efl: 
néçeflaire , pour que, après la fulion , la malle 
totale ne contienne que le tiers ou moins du 
tiers d’or ; on réduiren lames , en cornets ou" 
en .grenailles : la malle dont on veut faire le » 
départ : on met ces .cornets ou cette grenaille* 
dans un matras , & l’on verfe par-delîus en- 
viron une fois & demie autant d'eau forte 
qp’il y a d’argent dans l’alliage ; Sc comme on eft 
dans fufage d’employer pour; cette opération < ‘ 
l’acide nitreux, plutôt foible’ que fort-, on aide' ' 
la dilïblution , fur-tout dans le commencement;! * 
par la chaleur .dam bain de fable > fur lequel: 
on placetle. matras. Lorfqud malgré la chaleur l’on 
n’apperçoit plus aucun ftgne de dilïblution , on v * 
décante l’eau-fone chargée d’aTgent ; on verfe i - 
de nouvel acide nitreux , plus fort que le pre- > ' 
mier; & en moindre- quantité, qu’on fait bouillir 
fur leiréfidu , & qu’on; décante comme la pre-> 
miere fais : il eft .même d’ulàge dé faire bouillir 
une troifiemé fois de l’eaù forte fur l’or. quirefle, ^ 
pour être bien alluré qu’on a dilTous exaitement 
tout l’argent; il ne relie plus après cela qu’à 
layer l’or dans beaucoup d’eau bouillante : cet 
or elVtrès-pur , fi le départ a été fait avec toutes - 
les attentions dont on vient de parler ; il fe - 
nomme qrxde > départ n. On verfe une dilfoliition 
de fel marin, dans l’eau-forte’; CScd acide marin : 
forme avec l’argent une nouvelle; combin?ifon t 
qui a la formq de caillé r connue ious Je ncat r* 

R<$ * 
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matiere,& les diffërentesméthodes qu’on 
emploie pour tirer les métaux de leurs 
mines , peuvent confulter MM. Cramer y 
Margraff, & l’excellent Traité de la 
fonte des mines, par Schullter. 

Le Journal de Médecine du mois de 


de lune comie. On mêle exa&ement cette lune y 
& on la fait fondre dans un creufet avec une 
grande quantité d'alkali fixe ; mais il faut aller 
par degrés, & ménager beaucoup la chaleur, 
jufqu’à ce que l’eftervefcence & le gonflement » 
qui arrivent par la réaéfion de l’alkall & de l’a- 
cide marin , (oient celles ; alors on doit poufler 
la chaleur , & donner une bonne fonte : on 
trouve après cela l’argent reflufcité en culot 
au fond du creufet. Cet argent eft regardé 
Comme le plus pur de tous , lorfque toutes 
les opérations ont été bien faites ; mais il eft 
difficile qu’il n’y ait quelque perte , parce que 
la lune cornée eft fujette h s’évaporer en partie ; 
& à palier même un peu à travers les creufets. 

Cependant M. Fontaaa conclut de|fes expérien- 
ces , i°. que l’eflai par l’eau-forte n’eft pas une 
méthode (ure pour avoir l’or pur; 2 0 . que 
l’or , eflayé de cette maniéré , eft toujours moins 

J îur que l’eflai ne l’indique ; que la pureté de 

’or, eflayé en cornets & en poudre, eft fenfi- 
blement la même ; 4 0 . qu’en le fervant de l’eau- i 
forte la plus aétive , la quantité d’argent qui 
refte unie à l’or, peut s’évaluer à un envi- 
ron ; qu’il entre conftam ment une petite quan* • 

jtité d’or avec le plomb dans U coupelle. » 
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Juin 1775 » fait mention de plufieurs 
expériences de M. d’Arcet, dofteur- 
régent de la faculté de Médecine de 
Paris , & profeffeur de Chymie au col- 
lege-royal de France , fur quelques 
alliages métalliques qui ont la propriété 
de fe ramollir , & même de fondre & 
de couler dans l’eau bouillante, 

. M. Newton, qui, fuivant M. Mar- 
tine , a le premier fait des expériences 
pour la déterminaifon des degrés de 
chaleur , avoit trouvé qu’un alliage fait 
de cinq parties de bifmuth , de trois 
d’étain , & de deux parties de plomb , 
fondoit à un degré qui excédoit peu le 
terme de l’eau bouillante , puifqu’il fe 
figeoit à ce degré ; M. Bianchy fixe ce 
degré à 90 du thermomètre de Réau- 
mur , fur la conftru&ion duquel on a 
beaucoup varié, c’efl-à-dire y que Cet 
alliage fe ramollit & commence d’entrer 
en mfion au degré de chaleur qui fait 
bouillir l’eau. . , - - . i i 

Un. autre mélange d’une partie de. 
plomb, de quatre parties d’étain , & dei 
cinq parties de bifmuth,, produit un j 
alliage qui fond au degré 146 du ther- i 
mometre de Fahrenheit , ou , félon 
Bianchy > cent du thermomètre de Réau- ; 
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mur jce qui eft , fans doute , ifn degré 
plus fort que le précédent , mais tou- > 
jours bien- inférieur au terme de la cha- 
leur qu’il faut pour la fufion de l’étain , 
que le f doûeur Martine a déterminé' 
à 408. : . ■ ■ i . • 

, «J’ai fait les deux alliages (ydit-M.) 
d’Arcet) j’ai trouvé que le- premier^ 
jetté en petit lingot dans un poêlon 
d’eau bouillante , s’y ramollit en effet * 
comme un amalgame demi-mou , & s’y 
pétrit affez facilement avec une fpatule.-^ 
Le fécond s’eft également ramolli pref- } 
qu’auffirtôt que l’eau a -pris le degré de> 
l’ébullition iLs’eft brife facilement fous 
le tranchant de la fpatule , & s’eft laiffé • 
pétrir affez pour fe mouler fur le fond - 
du poêlon ». ; 

. Voici encore un alliage avec lequel ’>■ 
M. Hontberg propôfoit de faire' des in-^ 
je&ionsianatomiques-: -parties égales de - 
plomb, 'd’étain & de bifmuth , comme 
il l’indique , ont donné un- alliage qui . 
ne s’eft ramolli dans i’eau bouillante , 
qu’autant qu’il le fallpit pour le brifer ( 
en le preffant avec un peu d’effort ;'mais > 
comme 'éet alliage eft ièd & câffànt, - 
moins fusible enioré que les précédons 
je ne^cmis- pas- qu’it - puiffe être' ’d’une'd 
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grande reflource pour l’objet auquel» 
M. Homberg le deflinoit. 

Selon M. d’Arcet; i°. fcpt parties de 
bifmuth , quatre parties d’étain , & deux 
de plomb , ont donné un alliage qui fe 
ramollit à l’eau bouillante , mais il y' 
conferve fa forme, à moins qu’on ne 
le pétrifie ; alors il cede comme un; 
amalgame d’une certaine confiflance 
& fes parties fe lient allez bien. i°. Huit 
parties de bifmuth , fix d’étain , & deux 
de plomb , ont fait un alliage qui fe» 
ramollit à l’eau bouillante , mais il relie 
toujours plus fragile & plus grainu dans 
fa caflure que tous les autres ; il fe lie; 
mal, & noircit beaucoup dans l’eau, il 
y a trop d’étain. 3°* Un alliage fait avec 
huit parties de bifmuth , quatre parties 
d’étain , & deux de plomb , fe ramollit; 
bien dans l’eau bouillante ; il cede afifez’ 
facilement à la fpatule de fer qui le coupe 
gras , & dont il conferve l’impreffion-j 5 
il prend aufli un peu la forme du fond du 
poêlon , mais il n’efl pas d’une confi-; 
fiance parfaite. 4 0 . Seize parties de bif- 
muth:,! fept parties d’étain , & qitatrè de» 
plomb 4 font un alliage qui fond dans* 
l’eau bouillante , & qui commence 1 à fe[ 
pétrir afifez bien pour» fe mouler au fon«& 
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du poêlon , dont il prend la forme.’ 
5°. Bifmuth , neuf parties ; étain, quatre 
parties , & deux parties de plomb , 
donnent un alliage qui fe ramollit à 
l’eau bouillante , comme un amalgame 
un peu folide ; il fe coupe en criant fous 
la fpatule , & il conferve l’entaille qu’on 
y fait. 6°. Seize parties de bifmuth , fept 
parties d’étain , & cinq de plomb , font 
un alliage qui devient très-mou à l’eau 
bouillante , & qui fe pétrit comme un 
amalgame à demi fluide. 7 0 . Huit par- 
ties de bifmuth, quatre parties d’étain, 
& trois parties de plomb , ont fondu 
comme un amalgame fluide , mais en 
inclinant le vafe , il gliffe plutôt qu’il 
ne coule. 8°. On a fondu huit parties de 
bifmuth avec plomb & étain , quatre 
parties de chacun; l’alliage a coulé <t 
l’eau bouillante , comme du plomb dans 
la cuiller. On a comparé la fiifibilité de 
cet alliage avec celle du n°. 10 ci-defi» 
fous , mais le premier entre plus tard en 
fiifion, & fe fige plutôt de quelques 
inftans; il fond cependant, meme fur 
un fupport, plongé dans l’eau bouil-' 
lante. 9 v .On a fait un alliage de feize par- 
ties de bifmuth , de fept parties d’étain , 
& de neuf de plomb ; il a fondu à l’eau 
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bouillante comme du plomb ; en com- 
parant fa fufibilité avec celle du précé- 
dent , on trouve qu’elle eft à-peu- 
près la même. io°. Huit parties de bif- 
muth , cinq parties de plomb , & trois 
parties d’étain , forment un alliage qui 
fond avant que l’eau foit bouillante ; 
étant placé fur un fupport, il fond l’inftant 
d’après que l’eau a commencé à bouillir ; 
M. d’Arcet a fait deux livres à la fois de 
cet alliage , & lorfqu’il eft en grande 
maffe, il coule aum facilement qu’en 
petite. 1 1°. Huit parties, de bifmuth , fix 
de plomb , & deux parties d’étain , 
forment un alliage qui fond encore 
avant que l’eau ne foit au point de 
l’ébullition ; cet alliage comparé fur un 
fupport à côté du précédent, y fond 
très -bien, mais le n°. 10 le devance 
de quelques inftans. 12 0 . Huit parties 
de bifmuth , fept parties de plomb, &c 
une partie d’étain , ont donne im alliage 
qui n’a fait que fe ramollir à l’eau bouil- 
lante, affezpour être brifé avec la fpatule,* 
lorfqu’il eft prêt d’entrer enfùfion. 1 3 °. 
« J’ai fait, dit M. d’Arcet , un alliage de 
1 6 parties de bifmuth , de quinze parties 
de plomb , &c d’une partie d’étain ; cet: 
alliage n’a pas fondu , il ne s’eft pas 
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même ramolli , quoiqu’il ait été long- 
tems dans l’eau bouillante ». 14 0 . Enfin,: 
on a retranché ; l’étain , Sc mis parties» 
égales de plomb &C de bifmuth , mais 
cet alliage ne fond ni ne fe ramollit- 
point à l’eau bouillante , non plus qu’un 
femblable alliage fait avec l’étain & le: 
bifmuth feulement : ce degré de chaleur» 
n’eft plus fufHfant pour altérer la con- 
fiance de ces comportions.-, v..- 
Le premier de ces deux alliages a été 
fait par Newton; d’après lui, le 
do fleur Martine nous apprend qu’il fe 
fige au degré 334 de Fahrenheit , degré 
de chaleur inférieur, à celui qu’il faut 
pour fondre le plomb &: même le bif- 
muth ; au contraire * le fécond , fait de 
même à parties égales avec l’étain &c le' 
bifmuth , fond , fuivant Mufchenbroeck , 
au degré 283 de Fahrenheit ; & , félon 
Bianchy , à 1 120 du. thermomètre de» 
Réaumur ; degré fort au-deffous du pré-, 
cèdent , mais, encore fort au-defïiis de> 
Celui de l’eau bouillante. t 

La combinaifon du plomb ou de 
l’étain avec le bifmuth , quelles qu’en > 
foient les proportions , : ne fuffit donc: 
pas pour leur procurer - cette extrême' 
Üüibilité, fur laquelle il n’y aque l’ex~ 
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périence feule qui puiffe inftruire , & 
à laquelle on n’auroit jamais pu arriver 
d’après la fpéculation, pas même d’après 
la contemplation de la très-grande flui- 
dité que le bifmuth peut donner à l’a- 
malgame du plomb ; il faut donc le 
concours de ces trois fubflances mé- 
talliques. i 

Mais ce qu’il y a de remarquable,' 
c’eft la différence qu’il y a dans les 
proportions de l’étain & du plomb 
qu’on y peut faire entrer , fans ôter à 
ces alliages la propriété de fondre ou 
de fe ramollir à un degré de feu aufli 
léger , puifque dans l’alliage de Hom- 
berg, l’étain y entre à parties égales; 
que dans le n°. 8 , qui coule , ffriéfement 
parlant , au degré de l’eau bouillante , 
le plomb & l’étain y font pour un quart 
chacun ; que dans le n°. 1 1 , l’étain ne 
fait que le huitième du poids , quoique* 
l’alliage coule très-fluide; & que dans 
le n°. .12 , qui n’en contient qu’un fei-t 
zieme feulement , l’alliage qui en réfulte’ 
conferve encore la propriété de fe- 
ramollir. 

Il n’en eft pas de même du plomb 
dont un dixième fuffit bien, dans un des : 

alliages de Newton pour le ramollir à’ 

' * 
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Peau bouillante ; mais ce ne feroit pas 
affez , fi l’on ne l’y employoit que pour 
une feizieme partie , comme on l’a fait 
de l’étain ; le plomb doit donc y en- 
trer en plus grande proportion. Ces 
alliages , quoiqu’ils foient aigres , fe 
laiffent pourtant couper au couteau , 
ils font d’un brun noirâtre & ternes 


dans la caflure; dans quelques-uns le 
grain eft affez/ gros , comme dans le 
n°. 2 ; dans les autres il eft très-fin : ils 
font plus ou moins blancs lorfqu’on les 
coule dans la lingotîiere ; celui de Hom- 
berg , par exemple , a la blancheur de 
l’argent , mais tous fe terniffent facile- 
ment A l’air , <k plus promptement en- 
core lorfqu’on les fait bouillir dans 
l’eau , où ils fe couvrent d’une pellicule 
fenfible , ridée & à demi-calcinée , qui 
fe détache peu-à-peu, fous la forme 
d’une poudre noire. 

On rendra raifon de tous ces phéno- 
mènes , en difant que différens métaux , 
en fe combinant les uns avec les autres , 
forment un mixte dont les parties font 
peu cohérentes entr’elles , de maniéré 
qu’elle n’ont pas befoin d’une chaleur 
confidérable pour former un corps li- 
quide. 
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Ce que nous venons de dire fait voir 
que les fubftances métalliques entrent 
en fiifion à différens degrés de chaleur; 
la table fuivante démontre la même 
vérité ? 


ORDRE de fuflbilité ou de fluidité 
par le fétu 


Le mercure reprend fa 
fluidité à un degré de cha- 
leur que l’on peut évaluer, 
après l'obfervation de Pé- 
tersbourg , à environ 

L’eau à 

L’alliage de trois parties 
d’étain, deux de plomb, 
& cinq de bifmuth, à.... 

Le foufre , à 

Le bifmuth , à 

L’étain, à 

Le plomb , à 

Le zinc, à 

Le régule d’antimoine, à.. 

L’argent , à...... 

L’or, à 

Le cuivre ■. à 

Le fer , à....: 


Degrés du Thermo- 
mètre deRèaumur. 

187 d ' 

1 au-deflous 
1 de zéro. 

O 


82 

) au-deflus 
J de zéro. 

94 


190 


172 


230 


3*5 


341 


430 


563 


630 


69 6 



Il réfulte des belles expériences de 
M. le comte de Buffon , que les fluides 
les plus denfes s’échauffent & fe refroi- 
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jdiflent plus promptement que le plus 
léger folide ; que*ce progrès n’eft nulle- 
ment proportionnel à la denfité des 
corps ; enfin qu’il fe fait en raifon très- 
approchée de la fufibilité ou fluidité des 
fubftances métalliques , au lieu qu’il fuit 
l’ordre de denfité des matières vitrefci- 
bles & calcaires, qui exigent une chaleur 
f violente- pour leur fufion, 

• , * . 

Fin du Tome premier, 

r ' . . 
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T ABL'E 

Des matières contenues dans 
ce Volume. 


E la Mer , pag. 39 


Des différentes ckofes dignes de re- 


marque , quon trouve fur la fur- 
face de notre globe , 

< 3 i 

Des différentes terres quon trouve 


à la furface de notre globe , 


Des pierres , 


Des J'els & de quelques autres fub - 
fances fofjlles , 

Des métaux , des pyrites & des mar- 
cajjîtes , 

*33 

2.64 


ERRATA. 

Pag. 190, lig. 24 , fous le nom de limon veri 
pétrifie , ôtez la virgule. 

Pag. 21 6, lig. 8, jani , life ^ gani. Ibid. lig. 1 1 , 
106 carats qu’il pefe, //ÿq; 126, carats que bien 
des gens croient qu’il pefe , quoiqu’il n’en pefe 
réellement que 55. 

Pag. 270 , lig. 32 , d’une pénétration , lifiei de la 
maniéré particulière dont fe fait la pénétration. 


De l’Imprimerie de Stoupe, rue de la Harpe. 



Digitized by Google 


/ 



Digifeed by Google 









